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On De HÏ! pu mêma quelle eil li première MUîmi g 
éteint qai > itt imprima iprèi II mort du potle. H 
probable que ce polme drcuU il'ubard nuDiucril, d 
da bouche en bMtchc dmi U Kcii^lj de* libertma da P 
v'eAI él£ jouer (;rM jeu que de luire imprimer, néa 
cKbelte. un ouvra^ lutii hardi, qui itltaquait 1 loM 

dwM* de II lerre comme nii clioM* du cid, Mai ■ 

l'air de rien prendre au lOrieui. il y «Taïl, dani ctUe ultra 
en rorme il'ode burlcaque, de quoi Titre tvueller le libr>in>, 
emprùonner rimprimeur cl brÂler l'auteur. 

Ce n'esl que plui lard et août un laul auLrc prilctle, que 
l'auteur Fut brtii. a V,. 1« Pclil aisit tculemenl (aîl pn — 
d'uD eaprit original et gil, dit Viollel-lje'Duc qui «embli 
n'avoir pu lu ou copiprî!! le Parti ridicule qu'il a ' 
rer dana aa Biblielliique poétique; mais, jctf par la d 
4e aon talent dana la aocl^lj dea jeunet libertins, tcla f 
Seinl-Amtot, Unièrea, Saint-raiin, Dea Barreaui el 
C. Le Petit ne a'aTiaB-l-il point de composer une 
impie sur la sainte Vierge, et qui couru! dans cea aortes 4a "l 
lociiléf, Dlora beaucoup trop nombreuaei. L'ojoDr, en l'ib 
aence de Le Petit, qui avait négligé de fermer aa eroiaJe, le 
«eut enleva dans la rue des paplert, niuaiséa Uenlll par un 
prélre : il lei porte au procureur du roi. Deacenle juridique 
est faite cbex Le Petit, au moment qu'il rentrait cliei Id, oâ 
l'on trouva le brouillon ilea chanaona qui couraient maoa- 
tcritea! Le malheureux Tut condemni i être pendu, puis 
l)rfll£, et le jugetneni fut eiécuté en place de Grïve, nt^r^ 
. ce que purent Taïrc des personnages du premier rang, . 
aa jeunease et ses lalenl« ïntfreggaieat pour lui. Gei ' 
"ÛliilaDOUB sont donnés par Sainl-Hurc le commentatenr, 
mii lui-m'lme les tenait d'une personne qui avait connu ta 
Petit el sa ramille. n 

Viollcl-Le-Iluc a tiré, en ctfel, d'une noie de l'édition dei 
ceuvres complètes de Boileau, donnée par Lefebire de Saint- 
Hsrc, une partie des reiiseiKnemeiils que renlerme le pas- 
sage précédent, maïs le reste est emprunta à un rom»n 
historique que nous avons publié en ISiS sous ce litre : le 
Singe, et qui conlîenl beaucoup de fiila précieux pour l'hb- 



loire <lu temps comnie pour la biographie lie Claude Le 
relit, que lei tiiogmphea avaienl complètement ouMié jua- 
qu'alora, Toat ce qa'oo savait de lui aianl la note de Le~ 
febvre de Sainl-Unrc se Iroutsit dans une autre note d'un 
re commentateur de Baileau, Brasulle, qui aiaït décou- 
l une «Iturion bu Iriele wrl de l'aoleur du Pori* riikiik 
• eea rars de VArl poétique (cimnt II) : 

Tonlalàii, n'allsi pis, goguamrj itangereui, 
Faire Dieu 1s sujet d'un bodloage aflreux; 



I Quetqttes nnnées avant la pablicolion de re pofme. dit 
Broaaelle. un jeune liomme Tort bien fait, tiommf Pelit, fut 

* «nrpris Faisant imprimer de; chansoni impiei et libertines de 
■a fitpin. On lui Ht son procès, et il fut condamné a ^ire 

' pendu el brillé, nonobstant de puissantes eollici In lions qu'on 
t fit agir en ta faveur, * 

ne mirait rien de plut enr Claude Le Petit el sa Ira- 
l] f[ique dealinêe, si les tlémuirea infditf de Jean Bon, gon 
I «ontemporain et sonatnl, n'anienlpDBélérelrouTfe duos les 
" rea de l'Èlat, A la Uaje, et mie an jour en 1897 {Paris, 

* 8 Tol. grand in.8) par les soina de M. fVinois WiddÎDglon. 
Cci mémoires, dont l'auteur prolealant, arocil nu Parlement 
de Paris bous le rigne de Looïb XIV, fut enfermé i la Bas- 
tille pour avoir ëmi* [«'laines opiniona bétérodoies dans un 
ouvrage d'bistoire. contiennent un chapitre entier consacré i 
Claude Le Petit; chapitre tellem en l curieux, qoenDuscrofons 
devoir le tninscrire ici comme la notice la plus complète et 
h plus authentique rjui nous base connaître U vie cl le 

- eantdire de ce pauvre poète. 

I n Une espèce de honle que je me suis bile dans Is pre- 

I miére partie de ces Mémoires, raconte Jean Rou. de parler 

*" d'une connaissance asseï étroite que je liai par occasion vers 

~ l'année 16S5 avec un jeune homme de beaucoup d'espril^ à 

cause que sa déplorable mort en pubKc el sur un hQcber me 

sembloil incompatible avec l'hiuineur dont j'ai loujoura fail 

proFeMion, m'empêcha, lorsque j'en éloU 1 ret endroit de 



IV AVBhTUstHïNT 

iiion hisloïre, lie faire nienlion des iiinonolci liuliiliblo qai 
j'tToia priui avec le nialbeaieui itonl je parle. Hait. coinnM 
j'ii, d'an cAlé, quelques ^î^es auei diterliiMnlci i rip- 
pnct«r de lui, dont U roepaarn oe p» d^piiire lu lecuar, 
«t que mn justiGotion, en cl- qui regarde ce curninerce, «M 
Tortiiiée i foire, je feindrai d'aulaal moini de rapporter ici 
cette p«rlieul»ril* niglig*a ci-deï»nl, ijoe deu« mois do 
l'hittoire de ce jeune homme pourront Cire regnrdùs comme 
t|uel(iue chaae d'auei curieux. 

I Celui donc de qui j'ii i parler ici iloit le fimoux C. U 
Petil. brOlJ en GrËve, le .. 166. ■. Je l'aTaî* connu, par 
hagard, dans un lieu aaHi honnâle*, où r£gl£inent il >e 
tenoit concert toua lea jeudia'de chaque (emaine el où ae 
rendoient quantité dejennea gens polia, lanl de l'un que de 
Vautre >exe : Boursault. de Vii^, Jalvi de Lourdinea, Kïcfae- 
lel Plume et Nonlrenil, quoique dôjà tous deui bon dn 
premier tge, et enCa pluiieun auirea beaux csprita a'j 
Irouvoienl fort aouveiit; et loua,auA>i bien que moi, faiioieol 
caa de Petit, comme il paroll par lei témoignage! publies qn'ila 






1 Ce jeune homme donc, étant au collège vers l'an 16S7 ou 
16â8, quitta tout d'un coup lea litudes pour une correction un 
peu Carte qui ne lui aviiit ité que trop justement inlligée: 
et, DU bout de quelques Eemaine^, ayont dans son oisireté 
fait connoiaGBnce avec un fn^rol Augustin, dont le fameux 
couvent â Paria £toit iWt Toisln de sa demeure particulière, 
qui étoit dana la rue Dauphine, il prit un jour querelle aiec 
ce pauvre norice, et, t'i-lanl cacb£ exprèa dans un endroit 



li dea mauvais commeocemenls de aa vie, ni des 
reatei de mauvaises habitudes qui lui étaient demeurés 
dana sa conduite privée, lorsque nous vînmes à le connoltre, 



Il 166i 01 



s^Dor rie pris de trois ans i CbAleauduD, lavoir en a 
années; js penche plua pour 1661. (Nuie de Jean llau.) 

* C'éloil chei le sieur Vignon, iumiteur de l'niig^liqne 
iBeol de mniiqne, paniciiiant du lulh el du Ihèorhe. ( 
fran Hou.) 




oliHur ds relise, un peu avant qu'on ilnl i en fermer la 
fnmds porte, il atlendilli le frérot, son ennemi, qu'il saioit 
Usa daniir venir faire les préparatifs pour l'heure de ma- 
tinei; et quand ce pnuvre ionocenl vint â paraître, et tjue 
tout la aerviee i^tant ache«£, et lea moines retiri!» dans teui'i 
caliulei, celui-ci fut n-sl& seul pour éteindre les bougies, il 
le poignarda, Iraloa son cadavre en un lieu où il n'cloil pu 
•tisj de l'apercevoir, puis, a'étanl rencoignf dans ea cachette 
dès qu'on eut, de grand n»tin, ouvert la parle de la rue, il 
ae sauva, et, pour ee mettre à l'abn de toutes poursuite*, il se 
relira dans lea paifs étrtngen, 11 s'arrâU parliculièrement 
en Italie eten Espagne, où, moitié par cODverution, nitutié 
par lecture, il acquit une connoiiaance ns^ei raisonnable de 
ces deui langues, dont principalement il lut tous les meil- 
leurs poStes, étant lui-même ué avec un esprit si naturel- 
lement tourné i la poésie, qu'on le pouvoit fort justement, 
i cet égard, comparer à Ovide. Son iflnire enfin ayant été 
assoupie par son absence de sept ou huit années, il revint à 
Paris, fort peu de leoips avant que je vinsse i le connoitre ds 
la manifrc que j'ai dit. Dans ces vo^ges et ce long séjour 
Uat i Ttome qu'l Madrid, lieux où sons doute ne se con- 
tractent pas lea plut Fréquenlea habitudes de Iuuii6re intel- 
ligente et de nainleté, il se plongea dans toute sorte de 
débauche, et parliculi6remenl contracta un malheurciu 
penchant 1 l'impiété. Toutes ses poésies, qui n'étoieot pas 
ta petit nombre, ne rauloient que aur ces infimes matières, 
et tons ceux qui ont pu voir son Parii ridicule, fait i l'imi- 
tatipn de U Rame ridicule de Saint-Amant, à cette diTTéroncc 
près que le poème de Saint-Amant n'eit pas impie comme 
celui de l'autre, et qui aussi fut enGn cause de son in^mc 
aupplicc, tous ces gens, die-ji!, depieureront d'accord de ce 
que j'avance. 

Je ne latois point toutes ceâ particularités, quand je m'at- 
tachai à Petit, ou, pour parler plus juste, quand il s'altaclii ù 
moi ; car, quoique j'eusse le premier commencé notre iisisou. 
il s'en fit lui-même, dans la suite, la plus gnnde aiTaiie, i 
cause d'une certaine candeur, si je l'ose dire, qu'il crut 
trouver en moi. et de quelques 1e;uiis do probité et de 



awaW lie U'cu, que )« prenait Mcttion de hii liire mac 
fréqttsntment '. Jusque-là je n'ato» td ile se> poJMM que 
ccIIm où l'esprit de libeâtiupc oe domiiHit poiol; nuk 
comme 11 vit que je gaiïtait bod eapril et tout ce qui ea «orlwt, 
h canlidenca qui te rarlifioil de plui «n plut entre hû et 
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plus Bccreit uiyilirei d'iin[Hé[£, maii nir lesquel) il au 
>il bieolAt friifiïr d'horreur, Alori. cbugeant tout i bit ■ 
d'iîr et de minière ivec lui, je lui lit une telle honte el lui 
nurquii li brl, que, conunaoçinl i te coonnitre mieux que 
je n'ovois hit jufquS'Il, je ne voulaia plus avinr de eom' 
■uerce avec lui; que, cbangcinl, de aon cbié, soa maiDlien 
st-ec moi, et retinnl aei pipien, il me deatindi pardon d» 
la laulc qti'il avait faite de me croire «i lëg^emenl capiUe 
d'applaudir à lei folies ; qu'il ne t'y éloït lais!^ aller que 
dans la penije que je ragarderoîs ptubll tout cela du cfttA 
ils l'ciprit que du cAlf da cœur, me priant d'jlre pertuadû 
i|ue le sien n'était (wï pour cela aussi giup-ené que je le 
poiivois uroire; qu'il y uvoit dâjà quelque temps qu'il 
travaillmt à se mettre suc uu aulre pied, et qu'il me pou- 
voit bien protester que la sagesse et la piét£ suis uFliHlatkin 
qu'il svoit toujours remarquées ta moi, et qui l'avoient 
charmé, n'aïaîent pas peu aervi, premièrement, i l'stlncher 
bi Tort ù uiol ; ut, en second lieu, à le bîre un peu mieux 
à lui, et à le ramener île ses égaremenlsj qu'il me 
coqjuroit donc de nerahendonnerpas, pendant qu'il n'éluil pas 
encore bien aOermi dans le bon dicmin, mois avait besoin 
lie mon aide pour acfaever de se tirer du pri'cipice. La 
sincérilâ avec laquello il parut me tenir tout co ditcours me 
toucha el me ramena i lui; mniajelui témoignai que je ne le 
e dans l'espérance qu'il me tiendroil parole, et le 
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tout areo ua e^pril de charité dans l'espérance de pouvoir 
ËlreasBcz beureux pour réussir nu dessein de sn conversion. 

«^quelques moïi de li, et notre commerce continuant 
loujours, mail »ur un m«illeur pied, il me Tint rendre 
viùle pour me demander atia sur terlnja Lrail4 qu'il fiait cur 
le point de conclure avec un librairo pour Timprenion de 
Bon Pari» ridicule, que j avois déjà tu auparavant el en 
mfcne temps eondomnd : ■ Vuus loïli donc, lui dis-ie, re- 
laml)é dani le bourbier, contre ce que vous m'avïci promis? 
— NullemenI, ma répondit-il j voussavex bien que celte pièce 
est du temps de mes anciennea foliei; mon nom d'ailleurs ne 
poroitra point là. Et puiii, que voulez-vous que je fosse? Je 
n'ai pas un aou, et voilà cent écus qui me sautent au cotlel, 
Uu'esl-ce que mon cicur a à démêler avec ma bourse qui 
est plui plaie qu'une puDoise, el mes dents longue» comme 
un jour uns pain, et sous lesquelles je n'ai pat i mettre 
une croûte '? — n'importe, lui tlit-je, cherchez votre aou- 
Iggemenl pur des moycoB plus luimiéles et plus ^ùrs, autre- 
ment voui été* un bomme perdu, si vous allez plus loin. En 
uu mot, rompez votre marché. — Hais cela est itnpoEsible, 
me Jiuil, car j'en si d'avance touché vingt écua et qui mâme 
Bool déjA fricasB^s. — Eh bien, mon pauvre ami, lui dis-je 
encore uns fois, vous êtes un bomme perdu, et j'ai ^and'peur 
que voua n'ayei anticipé votre propre peinture, lorsque vous 
ODmposJtcs, il y a quelques moi^, le sonnet de rinfàmc 
Chausse u. v 

a Voici, pour le dire en passant, et tans aller plus loin, 
quel était ce sonnet, et ce qui y donna lieu. Chautsan éloit 
un malheureux sadomile qui lut brûlé en Grève peu de mois 
avant que Le Petit, pour d'autres sujets, y subit le memesorl. 
Ce derDier ivoil assisté k ce suppliiie, et, trouvant et admir.inl 
ccmme une grandeur d'^e dans l'espèce d'intrépidité que 
témoigna ce malheureux, ce qui n'étoil qu'un efCet de slupi- 



' U vùiiLÛ Dit, an ellel, que 
livrets et d'éloges il'aulours, i I 
rarme'de sonnet ou il'épjgninu 
ouvrages liai bons que mauvai: 



uvre Polit DB vivoit que ia 
aine, propres à «re ini* f n 
madrigal, i la tMc da Iruti 



■ brùlj le nulbeurci 



:» di plut noble b^a. 



En vtin tan confenisur lui pr^ 
Le^UclHt en main, do loiigtc I 
Caulh^ SOI» le poleiu, quiDil la 



Et, pour mourir enfin < 



1 cRiu|ia in mande; 
il ivolt vécu. 
i tout Is niondï. 



t le vient préscntemetil lU dernier pic'ioàe de U vie du 
malheureux l'élit. Mo moii ne ee passu pas, depuis cet avis 
trop tardif qiTil m'étott venu demander, qu'une broujlleriu 
Biurecue enlre le libraire avec qui il avoit traite el l'impri- 
meur qui deioit traifliller à l'auvinge, porli ce dernitr i 
déceler (oui le dessein de cette édition, Bll£;jiisnl en justice 
que celle pièce ôloil pleine d'impiété. AussitAt oii le suisil 
de la penunne du libraire, qui. interrogé loudunt l'iuleur, 
ne put se défendre de nommée Le Petit. 11 est eu m£me 
lempa mis en prison el Lnus sus papiers enlevés. On trouva 
\i dedans dee cboses abominables, el il fut bienlAl con- 
damafaufeu, dini lequel il périt, nuis en iffeclanl la pré- 
tendue consUnce qu'il avait si mal à propos admirée dans le 
supplice de cet autre misérable qui l'nvoil pr^c^dé. J'appris 
cela BQ bout de buil Jours daoa la province où j'êtois allé 
faire voyage, comme j'ai dit, pour lu mariage de ma sœur, 
el je ne pus m'emp&ber de déplorer la sorl de ce misâ- 
rahie. S'il eûl ëlé appuyé da la moindre recomnmndalioii. 



I 



il anroit pu être nui^, parce que plusieurs de te» juges, cl 
principalement les jeunei, lesquels oui d'ordinaire asseï de 
|)eiicbanl i l'indulgence quand il «'agit tJ'uuvrsges où il 
pareil de l'espril, représeutoienl en tu TiTeur que loulei ces 
pièces prise! avec lui, quelque condamnables qu'elles lussen 
dans le fond, n'étant que de Tieille dite, poutoicnt élrc 
psrdonnéea à une jeunesse impiudente que le Teu de l'ima- 
gînallon iToit enporlùe, staa caroir bien ce qu'elle Tiiault. 
Nais louB ces beaux dlicDurs ne purent trouver grSee auprès 
des TÎcux barbons; et comme Le Pelil Jtoit d'une nali- 
sance trop obscure, et que ses patents mèmea, aussi di-imés 
que lui de tout irfdit et suppori, n'avoient pas l'aBsurancc 
de se présenter pour Ucher d'oblouir ea grice, il fut abou- 
donné à eou mauviis deslia, et périt de la manitVe que j'ai 

a Je passe aui ouvrages de sa la^on qui éloient iniininjent 
mieux entendus que ses premiers, et dont j'ai fait espérer 
qu'on auroit du plaisir à en être un peu instruit. Je n'en 
puia alléguer que deux on Iroia morceaux qui se Irouienl 
encoro parmi mes vieux papiers : ce eonl priocipalenienl 
deux sonnets, dont le Jernier, el qui est i mon avii le plus 
paaaable, étoit une de ces pièces mendiées pour servird'élo- 
gea au-devant des ouvrages qui se publîoient si lÉgéremenl 
toiu les jours; l'autre une peinture l'orl naïve d'un poêle 
crollj, où il se trouve des tràils de pinceau assez vils de ces 
sortes de gens ; et enfin deux itrapbos tirées de deux poèmes 
de mille vers chacun, qu'il iroit composés il l'honneur des 
deux sortes d'anleurs qui se distinguent le plua dans l'arl de 
bien écrire, savoir pour les orateurs et les poêles, dont il 
avoil choisi cent sujets, pour chacun genre, dans lo cours 
da siiicle. Chacun do ces auteurs ainsi tri£s avoit sa strophe 
de dix vers, ce qui en rsisoil mille en tout pour chacun des 
deux poèmes, dont il appeloil l'un la Milliade oratoire. 
B la UUliade jioétigve. De loulcs ces slrophes, ma mé- 
a conservé que deux, et je prie le leclcur de 
m'excuser, si ce pauvre homme m'ayanl, par privilège et 
prévcnlion d'amitié, fait la pelile faveur de me donntir ranj 
parmUrscetit orïleurs qu'il avoil choisis pour remplir ^on 
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pUn> j'ai U UciUlé (Cuile de ibmui) àé |irodiiire id ii 
sfrophe qui me regardoîL L'autre éloii peur uu n^ei de bits 
plus.grande dûlinction, savoir ce fameux M. de Gowbiad. 
Aussi, oomroencerai-je par lui. Voici donc son 



DIXAIJI. 

Tes inimitables sonueU, 
Fils d'une belle renommée, 
▼ont à la cotir, vont à Virmée, 
Vbnt aux cercles, aux cabinatf ; 
La kHiange que l'on leur donne 
Dans la bouche de chacun sonne. 
Et de tous côtés reteniit : 
Gombaud, ta muse sans seconde 
Peut bien en avoir de Petit, 
l^jisqn'elle en a de tout le monde. 

c Pour ce qui est de mon (fixain, il étott tel, et je prie en- 
core une fou le lecteur de me pardonner l'étalage ^le j'en 
fais ici. 

On verra de la plume illustre 
Quantité d'ouvrages galants. 
Si tu cuttives les talents 
Dont ton art r^Mysse le lustre; 
Ton style est fin et délicat, 
Tu ne sens point ton avocat. 
Et, sans flatter ton écriture, 
En faveur de notre amitié, 
Si tu n^es tout à fait Vmtsre, 
Rou, du moins tu l'es a moitié. 

<x Le sonnet du Poète crotté étoit tel : 

Quand vous verrez un homme, avecque gravité, ' 
En chapeau de clabaud, promener sa savate, 
Et le col étranglé d'une sale cravate. 
Marcher arrogamment dessus la chrétienté; 

Barbu comme un sauvage et jusqu'au en crotté, 
D'un haut-de-chausse noir sans ceinture et sans palle, 
Et de quelques lambeaux d'une vieille buratle 
Eu tou:> temps constamment couvrir sa nudité; 



Euiuager chacua d' 
El miclitnt d»H les 
5c rnagf c juiqn'aa 

Uuind. dic-je, ■•«: 



la ciinia da »s daigl^; 



CapiEuge des MémoiroB de Jean Rou iienl suppléer au 
lilence de l'Iiistoiro liltérairo sur le compte de Clnude Le 
Petil; il nous apprend quela furenl lea Ficbeui antécédenL» 
du poEle, qui lembldil «roir le pressenllment de u destinée. 
Jbbq Hou oc uous dit rien de l'aneudote du Singe, maïs ce 
qu'il dit du procès de Claude Le Petit, dénanc^ pir san 
iibriire [Loyson ou Pepingné), ne démeiit pis celle aaecdoU, 
puisqu'il stIribuD la terrible coudamnalion de cet alhâa 
libertin, à des poésies obicènea et impies trouvées dans ses 
papiers. On s prÉtendn qu'au nombre de lea poésies était un 
poëne intitulé le Bord., àet HHtet', lequel Tu! réimprimé au 
siècle dernier dans le fameui recueil de pièces libres ipiele 
duc d'Aiguillon lit Tirer à doute exemplaires sous le litre du 
CotmopatUe; il s'agirait plulât du Bord.. cÙute, auivant 

rursnt asseï répandus i cette i>poque, avait pour auteur 
l'abbé d'Estelan, et non Claude Le l'etit. d'après le t^iui- 
gnage deTatlemant des Réaux. 

Il serait plus proboble, comme le ilil l-efebrrede Saint- 
llarc, que ce fut un poème contre b sainte Vierge, qui Dt 
condamner le malheureux poète, coupable d'ailleurs d'un 
BSiBBiinal commis dans le courent des Augusiins, Cet assts- 
sioat était peut-être la principale cause des poursuites et de 
Il sentence, qui s'exécuta en lâtiS. Peu de temps après celte 
catastrophe, plus tragique encore que celle de Théophile, un 
ami de CItode Le Petit, un poSte comme lui, eut pourtant 



que La Petit : 



>ni ]iaâ nécessaire derapiioiter lu second ioDHet 
I eompoiui eu l'bonneurdel'iBleursnOnjmed'un 
le de PonL-l'Ëféque, d'auliDl plni que le paSme 



le parait pas "oii ^li imprimé. 



le counge de prendre ouiETlenieDt !i di^renie du dL-fiiul, M 
de ri^bjbilit«r u mémoire. 

Ce fui ea publiunt un ouTrage poilbumc de l'nuleur de 
Faril ridicule, ouvraj^e bien difTcrcnt de ce dernier poëme, 
que Du Pelletier un louteiiir «jue son ami, en d^pit des pro- 
duutioni d^sbonnfles de ii jEunesiC, ivoîl jlc un auei ban 
chrélien ou plul&t un pbikiiaphe déiste. On ne a'illeodiil 
guère i voir Claude Le Petit Induire en vpr> lei plut btUet 
peniéei de saiat Auguttin (Pans, J. B. Lojwn, 1666, 
in-12]. Dans la IMIre en firme de pré/àre. qui Hguro 
en léte do ce foluma, on a de li peine, en oITet, à re- 
connaître l'élève de Théophile et l'émule de Des Barreaux. 
Celle prérace, le trainit-on, eit adreaiée i l'ibbé de S'", 
moine de Saiot-Viclor. 

■ Hooiienr, lui dit Du Pelletier. U roibtsiic humaine ne 
juge dea chotes que kIdo la< apparences, parce qu'elle n'i 
des yeui que pnur eu Tuir lea dehors, et toul ce qu'il y a de 
Eccret se dérobe à la vue. Si l'on conaidère le genre de mort 
du traducteur de cel ouvrage, oa aura peine i le défeodre, 
el ceux qui ont eu part i quelques-uns de ecs secret» pai- 
aeront pour coupables ; mais je connoia la soliditi! de voslre 
jugement, ci je s^ay que la fumée de son bOcber no tous i 
point oITuiquêlej jeux... Si je ne sfiToit fort bien qae vous 
ne jugerei point à la façon du vulgaire, je o'Burois girde de 
voua asiurer que ce coupable m'a quelquefois permis de lire 
au fond de son cœur. Les belles nlléea du jardin de Sainl- 
ïiclor, où l'on peut voir les Inces d'ua grand nombre d'ei- 
cellenta personnagea, ont souvent esti! les leEmoïns de 
quelques pieux entretiens que nous y avons eus ensemble : 
c'est lu qu'il m'a fait connoistre que parmi les emportemens 
et la licence d'une jeunesse mal conduite, il f-c trouve certains 
momeiis ait la Griee combat avec le libertinage dans le 
coaur inquiet du pécheur, el qu'elle n'est pas toujours vic- 
Inrieuse, Ces vers, qu'il m'avoit confiés el quejevom donne, 
parleront mieui que mai de cette v£ril£i ils vous diront 
que «es pensées n'ont paa toujours été criminellei. Au ceate, 
monsieur, ce tt^pas runesle dont je ne puîa parler sans 
quelque elleiate de douleur, et tans laisser dioir des larmes 



«aria papier, noua doit le ni r lieu de tejan silulaire, en nous 
■verlLssant ic ce que dit le grand saint Augustin, que noitre 
cotiBcience ne doit pus eslrc nnt crainte et nostrejoya aans 
inquiétude, puisque l'svenir nom est inconnu.,. JeTOÏs bien 
qu'il tïut plusloat chercher ilu Tau dans le âaDcluairi* pour noua 
enOammer de l'amour diiln, que dei liiiiiiùrea pour l'eaprit 
dans l'école de Plaloa ou dans le superbe lycée des phïla- 
Bopbe:j, Le fea qui brusie dans [a leste ne descend pus juS' 
qu'au cœur,» etc... 

Ces réiélations, faites par un ami de Claude Lu l'etil, ne 
prouTent pas cependml que ee pofle fougneui el téméraire 
eut en lui l'élolTe d'un père de rËglise : nous croyons plu- 
lât qne l'incorrigible auteur do Paria riàicuU, Mut imbu 
qu'il êlaît de h philosophie de Plutoa et d'Épicure, ne bo- 
linjait pti i inellre sa plume à la solde d'un libraire on de 
lout autre patron qui voulait payer sa prose et ses vers : Le 
rfcit de Jean Kou ne laisse pas de doute a cet ^rd. 

Le Paria ridicule, comme l'auteur le disait lui-mi^nia, 
ftait lunepiècedu temps de ses anciennes folies; n on peut 
donc supposer «veo certitude qu'elle avait été écrite ver» 
l'amibe 1655 ou 1656; on y remarque plusieura particularités 
qui équivalent à des dates certaines. Ce poème satirique, 
plein de traits audacieux qui n'épargnaient ni le gourenie- 
nient, ni la religion, ni le roi ni sea ministres, ni Dieu ni 
diable, selon l'eipression du poêle, présentait un caractère 
dangereux de rébellion contre tout ce qui devait être res- 
pecté i l'époijue ait il fut composé : on comprend que l'iu- 
lorité civile et religieuse se soit émue de la publication d'oa 
pareil pamphlet, qu'on avait laissé courir nianusituti^Mot 
essayer de l'arrêter. Sais aujourd'hui le Parit riàiclUe n'e^t 
plus pour nous qu'uni: pièce liialorique, très-pricieuae et 
très-originale, qui repr(>duil nvec beaucoup de vérild (en 
faisant 1> pari de l'hyperbole) la physionomie physique et 
nuirale de Paris avant 1Q60. Il ja dans ce poème, enticha 
de négligences et d'incorrections, une verve, une éuei-gie, 
une couleur, qu'on ne trouve que ches les poètes de l'école 
de Saint'Amant. C'est Saint-Amant que Claude Le Pelit 
i voulu imilep, en opposant son Parti ridicitle i la Rome 
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ridieide ite ton auilr« : mâoie Iod i 
coDiique, niûme rb^lliine iam lu stiopLcs di; liuil vers diS' 
cune, iiiùine elj'lc lei'me et |iitlomqiic, mâmct intenlioiis 
hosUleB à régarj de Lous It» li^poûlairte du pouvoir citil ou 
ccclésiistique. Hait Cliudc Le rcUL est sll£ bien plus loin 
^ue Siint-imanl, et l'on doit même uppuser que Ici pa>- 
saget le« plus hardis de «m ourruge fureiil luppriméi ou 
udoucis datu led impressions qui ont ûlé faites depuii »> 

Ca poSiue, vriioieal remarquollu^el ci'U-bre i tgnl do 
litres, fut imprimé pour la première Tuii en 1068, i AiQS- 
tardaui, par Uxaid EIzevier, qui était eu relation jounu^ 
llère de (orrc^pondonca lillérgire avec le» Ëcrlviina franfais, 
Cette édition, dont les eiemplairea sont fort rares, a pour 
litre : La airtmiqae teaudaUiue ou Paru ridicule, do 
C, Le Petit. Cologne, P. de la Place, 1668, petit in-lî de 
47 pages. On doil préeumet que bien peu d'eiemplaircs de 
ce petit livre pénéli'ireal en Krance, cl s'y rendircBl loui le 
manteau. Leur rarelâ lea bl luclierchor davanligc, et lo^ 
uupies manuscrites du poëmv, plus ou moina Irouquées, 
conlbuèrent â ae multiplier. Un imprimeur de Pari:., 
lequel n'eut garde de se noinner, osa faire une iioutcllu 
lidilion du Paris ri4iciile aTec des retraocbeia^ls j celle 
édition, de format in-lï, porte la date de Wî, qt ne pré- 
eenlc oiuuu uom de libiairu, aucune indication de lieu 
d'impreaeioii ; l'auteur est nommé Pelil, sur le litre. Lan 
ciemplaîrei de celte première édition Inncaise sonl presque 
aussi rares que ceui de l'édition hollandaise . 

nous ne connaissons pas d'autre édilion sépurêe de ce 
poème, pondant le dix-septième siècle, qiais on le trouve à 
la Un d'un recueil »lirique intitulé : 1^ tableau de la nie et 
du gmvememeitl de» cardiuaiix Mckelie» et Masarw et de 
Celbert, etc. Cologne, P. Marteau, 1093, pet. In-S. 11 y a 
aussi uuc réimpresaion du Paris ri^aile, tellcmeal dilté' 
rente des mitres, tollemeut cbangèe et modiGâe, que nous 
ne noua boraerons pas ù la citer i elle e:l ïntituléo : la 
Chrimiqiie critique et icaudaleuie de Paru et de ton oppres- 
X l'Éloge des lituiles, truduit de l'espagnol en froii- 




iKduiJubUc, Carthagéne. par Ignace l/Oi/ala 
Vf ieîa Sainte Inguilitiaii. à teiuagne ée la 
Madenti, 1703, ia-\i de 13 [iiges, y l'uiiiprii lo litre, nuis 
]« feuillet qui démit canlenir \a préTaco miai|ue, et fiit imii 
iicuoe dint U pagintlion. Celle édilion coinprcnd 15S ^Iro- 
phet. pnnni leiqiiellee on en compte plu* rie tO qui n'ip- 
partiennent pa« i Claude Le Petit, cl qui ont ili biles par un 
réfugié proteslanl, iprèa 11 révontion de l'édil de Ntstw; 
i]uiatau teite de l'iutcur original, il a i\6 paiioul remanié , 
rajeuui et adouci i an en o retranclij loi tlropliei que Tûdi- 
leur jugeait in piei ou licencieusei. Au reite, le but deeetla 
rdini|ireiHon est ninisamment indiqua duni ï^ itropbea 
nouvelles {XVI i IWIII) ^ui ne eanl qu'un dûbordeuienl 
d'inrediies miiiI niii^ea contre Louis \IV, a iii-opos ilc la 



El Icslemplcï du Dieii de eloiii'. 

Le poSuie de Claude Le l'élit rupuruL eu 1703 ilauii un 
recueil imprima ù Ttouen ious la rubrique de Parii, cl inli- 
lulé : BtffM, Parti et HadriU ridiculei, aiec des remarques 
hiatoriqucs, cl un recueil de poéiici choisies, par X. de 
B.,. (Blalnville] en Eapagnu [Ptrù, cliet Pierre le Grand, 
171S, in-t2). H. de Bliinville, auteur de Madrid ridicatf. 
iTiit fuit réimprimer, d'aprèi un eiemplalrc ■ exacleiueiil 
corrigé, > la FarU ridkaie, qui manquait lolalenent [on le 
eaiH^I bien), dans lu librairie, et qui passait alors pour le 
dieT-d'iBUire d'un poêle auquel les connaineur^ nceor- 
dajcnt beaucoup d'ecprit et de vei've. On )ieul .attribuer k 
l'éditeur lui-mSuie les vorreclluna qui ont afTaibli eu divers 
endroits le iljrle de Claude Le l'etit, sans parler de la sup- 
preision radicale d'une vingtaine de «trophes que la pre- 
mière lîdilion de tous avait admises. <Juant oui remarquer, 
quelquus'uncs aonl intéressa nies, d'autres erronées ou inu- ' 
tiles. Nous les avons pourtant conservéei, lit plupart, avec 
jps «ariiutoï que présente ccUe édition corrigée. 



Secousse itlr'ibiuit i Bmien de Lami 
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dans les OEMvre* du tieur S..., en 1714, i Houen, > 
rubrique d'Amslardarn et atee lea noms des libraires Fri^di 
et Bobin. Suivint Secouiie, la tieur D... n'ûlaii autre que de 
Loinie de Honchenar, qui avait t£cu dam l'iatîmilé de Boi- 
leau, et qui bitqîI BÏnii de bnnne source l'histoire limen- 
tible du pauvre iioËle. pendu el brûlé en place de Grève. 

Nous nous propaBoni de r^^uoir en corps d'œuirea louï 
les ouTn^ en piose et en ven de Claude Le Petit, qui est 
un Écrivain tpiriluel, un poète bloquent, un pliilosoplie pro- 
fond : en allendsnt, nous rÉimprimona ici le Parit ridicule, 
avec un commentaire bistorique, dans lequel noua uoas 
eonimea bornés â offrir les eiplicalioiu ludispffnsBbles, eu ; 
ajoutant, comme pour les autres pièces qui couiposent ce 
volume, un grand nombre de précieuses noies que nous a 
rournics H. A. Bonnardol, le asvaul bislorien dua anciens 
Plans et des aocLennes Eaccintes de Paris. 

La pièce que nous avons placée à la suile de ParU ridi- 
cule, quoiqu'elle ail é\i faite quelques années BapanviDl, 
est intitulée : I^ YiUe de Paris eu vers àurleiqaes, qui Fut 
publiée pour la première fois en 1G52, sous le nom Ju sieur 
Berlhod, et dans plusieurs éditions subséquentes sous celui 
du sieur EeTthaud. " Quel est ce sieur Berlluiud7 se de- 
demande Viollet-Le-Duc dans sa Sibliethèque po/tiquc 
(page 501). Ne serait-ce pas le neveu du po^ic, évât|ue de 
Séez, frère de madame de Molteville, l'auteur des Mémoire», 
cl dont parle Tallemant des Héaux. comme faisant de miii- 
vaia vers eirnuyeux et pleins de vanité, que l'on dislinpia à h 
cour par le nom de Berlaud Vtnetmmoàe , d'un «ulre Ber- 
tbaud, musicien soprano, que madame de 1,im;;ueville avait 
ïumoninié Berlhaud Vincommodé? ' 

Il esl asiei singulier, en effet, que l'auteur d'un poëma 
qui a été réimprimé plus de dii foif soit absolument iuconnu; 
les hiograpbes l'ont passé sous silence; l'abbé Goujel lui- 
même, toujours si bien informé, na l'a pas même cilé dans 
la Bibliothique franfmie. Kous avioni cru devoir coocluro 
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e absence complète Je r 
que Eon nom, fcrit <le ditrcrenlei minïirea {Bertlwd, Ber- 
Ihaud. Berlkauld et Bertaat], n'émit qu'un pseudonyme. 
Kous élions mSme disposas â reconnittre tous ce pteado- 
njme François ColIclKt, qui ni vuulu faire que 1> Secotule 
partie delà Ville île Parti, en eorapo^mt con Tracas de 
Paru dam le mâme style et le mâme goût que le poEnie 
burlesque de Berlhad; notre lupposîtion lunil eu d'aulnnt 
plus de vraisemblance, que Colletet niait obtenu, dfs l'an- 
née 1058, un privilège du roi pour continuer l'ouvnge de 
Berlliod, et que ce fut lui uns doute qui dnnna celte année- 
U une édition nouTelle de cet outrage, Kvaol de publier su 
contiiiiMtion en 1660, puisque Bcrlhod est nommf Bertbaud 
ou Berlhaald ivn toutes les éditbns i partir de 1058. 
Mais, en dépit des analogies de naîielé ou même de platitude 
qui existent dans la poésie tiivialo et prosaïque de Hertliod 
et de Calletet, noua avons Eoi par nous persuader que ces 
deux nonia U représentaient bien deux poêles difTérents, et 
qu'il fallait laisser i Dertbod ce que nous louliona donner à 
Cdletet, car Gertliod a fait acte d'individualité poéUqne, en 
aisEDt paraître uu autre poème que celui de la Ville de Pa- 
ris; ce po£me moins Lurle»<pe stas doute que le premier, 
porto pour titre , Hiileire de ta PaKtioii de Jénut-Chrigl. 
L'auteur de la Pauiaa de Jésui-Chrvil, en rers Tranciiii, 
est indubitablement l'auteur de U Ville de Pari* eu ver» 
biirletgaes : les deui poéuics, malgré la ditergencc du sujet 
et du gienre.ont entre eux. des points de contact et de simï- 
liludc étonnants ; ils ont ilS, d'ailleurs, publiés à peu près 
à U même époque et dans la mjcne librairie, car la première 
édition de Vfliiloirede la Pauion, formai in-12, « paru en 
1655, clieiJ. B, Loyion, triiisana après la publication de la 
VUle de Paris. On peut donc établir avec certitude que ce 
dernier poËmc a ilÉ rimé, comme le priJci^Jenl, par le pÈm 
Berthod, corde lier. 

1j première édition de la YUIe de Parit, dont le privilège 
est délivré au sieui' Berlhad, a la date du S aoilt lOâO, avait 
ïd le jour chez Jean-Baptiale Loy^on et as mère, vcuic de 
Guillaume Loyson, en 16S3: elle forme un volume in-i' 



ile3fâiiiUet>elQJpogei, iTecileuiirigure*, dontli Mcogde, 
\iiia sa (er«> du Iroitièmû fcuilUt. porifl [emono^ramniE de 
FranfolB Glmuieiu. Elle fui Tiimpiimie l'onnje luiviaia, 
minus £)rinal, miSmE nomlire de puges, mimet gnvuret. Ce 
pocme burieique, loul niai écrit qa'il toit, eut un eï grand 
«uccèi, que la vanve cl h l>l« aîné de Guilliums ïiojtoa le 
réimprinièrenl |<lealiquemenl encore en 16S3, el que lea 
Elietiers ne déil^ignèrenl pas de le coolrebire, en metUmt le 
nom de rnuteur f<" le lilre ainsi loiiçu : Deicriptiott de la 
aile àe Pari» en vert burieique* [Jouiie U cupie k Porit. 
1.651. petit in-t2 <le 62 pagei). Cet ouvrage, dani il j eut 
d» édilioua iii-12 publiées par Jean'Bajfliilc Lojaon, en 
1058, 1660, etc., trouTa plus' de lecteur» et d'ai'beleun que 
YBùloire de la Pattioa de liius-Chriit, que les Loysoii 
réimprimerai] l pourtant aussi eu 1000. 

On a lieu de croire que Tauleui' était nioii, puisque le li- 
bnûre Antoine RsBf avait donné en 11)65 une aouTelle édî- 
lion de la Vilie de Paris, augmenlfc de la Foire Samt- 
Germaia, par Scamin (in-12 de S4 page», y campiit le» 
limlniires], ut que, aur te titre de celle édition cumme mt 
celui dei Bui»n tes, publiéeipar leméine libraire [uni date, 
1606, 1069, etc.), le pËre Berthod eat nommé le lieurfin- 
Ihaïui. La Bibliothèque Bleue de Trojes s'empara de ro 
poème, que nouâ voyons imprimé en 1GD9 clici 1* veuve Ou- 
dot, sous In rubrique de Parii. bepuia cette édition troyenne, 
le> ddilIuDa de Troyes, avec ou sans d«tc, fe succèdeul !i 
rapidement qu'il serait bien difficile de les énumérer ; car 
ellca se ressemblent taules par le format, le papier et lei 
caractères, ai ce n'est par Ice fautes d'impression, qui vont 
toujours s'empirant el se mullipliant. 

Nous n'avons pas eu de peine a donner un texte plus cor- 
rect que celui de ces nombreuses éditions de Traces, eu 
recourant à la premlËre édition qui peut passer pour avoir 
été revue par l'auteur, ou du moins sur fon manuscrit. Kos 
s t celles de H. Donnardot se rnpportent à l'his- 
le et morale de Fitis i cette époque ; car c'est 
aller cbercbcr ilans la poésie 




burlesque du père Bertbod, 



U F^e dt Swtl-Ctrrttain. par Scamin. dont ta première 

édiliuD, di!iliéa à Monsieur, eal monyme (PirJe. Jonss Bce- 

giiigaî,1643, 10-1° de 19 page^î. ne pouvait pis être séparée 

àeWVaitëe Paris, do B«rtbod, qu'elle accompagne preaquo 

loujours daui les anciumiei éditions de fonnat io^lS, et dont. 

elle sa distingue par l'eapril. la gaieté et la iiulicc qu'on 

rencontra intarlnblement dans les veri de Scarron. 

. Le Traça» de Parié, par Français Colletot, etl uns suits 

encore plus naturelle de k Ville de Parit. de Bertbod ; car 

Cdletet avait rimé son poîme burlesque aiec l'ialonlion 

préméditée de continuer l'ouirage de son devancier, qu'il 

s'efforçait d'imiter et qu'il surpassa qaelquolois en niiiae- 

ris et en halourdiie : peu de poètes, il est vrai, aurpaiairent 

Fnngoia Colletet aous ce rapporl. Sou Traçai de Pari» n'en 

est pas uoius uns pièce trâs-cuneatc pour l'histoire de$ 

^^ oHSUn de ta t^pitale. u Comme recherches, comme i^cho de 

^L mœun, ditVMUei4.&{kicdanBBafiiA/f0fA<^ui!piii!Iifu«, ces 

^^P sartM d'ouvragei ont un intérêt de curiosité, mata eneeru 

^^1 une foia ce n'est pa* là de lu poésie, s Ce u'est pas miîmc 

^^1 du style François , mais c'est un prâcieui niotiument d'arcbéo- 

^^B logie pittoresque, c'est un tableau de Paris au dii-aeplièate 

^^1 liècla, plus nair et aussi vrai que le Tableau de Fatis, de 

^^M Mercier, au dii-]>uilième, 

^H^ La première édition, intitulée : Le Traçât de Parit on la 

^^m teeoude partie de ta ¥iUe de Pari», parut i ta suite du poème 

^^M de Berthod, dans la plupart des réimpreasions de ce poSme; 

^^M mais b continuation de Collefet forme toujours une partie 

^^^ séparée, aiec litre prticuljer. Cette première édilion du 

^^1 Traçai de Pari» est un volume petit in-IS de fmillcs 

^H préUminiûres cl »i pages, Parit, Antoine Itaf/I^, 1066. Le 

^^M privilège accordé i François Colletet, en date du 10 avril 

^^M iS5S, pourrimprcssiondeBes Mmetilluslret, nous apprend 

^^H que le Traçât de Parit devait faire partie de ce recueil des 

^^K Mutes iUuitres, dont Colletet n'a fait paraître qu'un seul vo- 

^^V lume(Par<f, Louit Cliamhoudry, 1638, in-12}, composé de 

^^B diverses poésiea par diiïérenli auteuis. Antoine Rallié réim- 

^^B prima plusieurs fois le Traçât de Parit jusqu'en 16S9, et te 

^H rendit tellement populaire par ses éditions successives, que 



l'édilear de 1> Bibliothèque Bleue, Oudot, libni ru-imprimeur 
&-TroyMi D'hi!gïu pas i le ft'ire entrer dans celle cotlection 
■*ec te Yiile de Parti, de Berlhod. Les deui poëme» burlei- 
ques ifl rfimptimèreat lufti lOUTenl et ;iusii incorreEtement 
Tun quel'iuLre. Nous avoiis eu Niu> les yen une édllïon 
de 1600, une lutre de 1705. une autre de 11U, uns d>te, 
à Tfogeê, el te vendent à Paru, diet la veuve Nicola* Ou~ 
Ont, rue- de la Vieille-Bouclerie (in-12 de i feuilles el 87 
pages, avee une ipprobation signée Passnrt], etc. 

Le continuateur du poème burlesque deBertbod, Friaçoi* 
Colletet, n'est guère plus connu que Claude Le Petit ; lus 
biographes nous fournissent peu de détails sur sa lie. Il i 
OoDipaié pourtant un grand nombre d'ouvragea on loua 
genrei, mais ces onirages, dont aucun ne s'élèv^au-deiiua 
dit médiocre et du tritlal, ne l'avait pat mâme fail coanxltro 
de sea conlcmporains, puisqae Baillât l'a confondu avec ami 
père Guitlaumc, en pirlael d'un aeul Culletel dani les Jiige- 
menli des tavaala. Furetière avait fait bmâmc confusion, 
dana un article de son Diclionnaire. C'est i regret que iesëdi- 
lenra de Noreri ont accordé quelques lignes i Fcini^ii Col~ 
lelet; el l'abbé Goujelluiaconsacré une courte notice, dang 
tome XVI de la Bibliothèque françoite. Voici en quels lermes 
Viollel-U-Dui: a résuma ce qu'on sait de la tîo de ce Colleteti 
dans un article de sa BMtolhique poétique : « Fransoi;, 
Colletet, Ëls de Guillauaie, né à Paria <;n lOfiS, fut flète de 
son père, mautaia poêle, mais bon liltérateur, qui composa 
pour Fransoispluaieuralnittiscompris dans Bon ÀrtpûëUgae. 
Frio{Dii Kl tanadoute peu d'honneur ison père, mais il fut 
recoomisBant. Idisions parler Tallemant des Réaui, dans 
son hiiloriette de Guillaume Colletet : i Pour son Gis, il l'a 
toujours pris pour quelque chose de merveilleui, el, dans 
l'élégie sur la naissance de H. le Dsuphin, il l'offre i ce 
prince : ce lils pourtant n'est qu'un dadais. Un jour, je ne 
sais en quelle compagnie, il lui dit : Saluez ces dames. Il 
les salua loulea, et puis il dit ; Mon père, j'ai fait, etc. u 
François parait avoir ét£ militaire, car, fait prisonnier par 
les Espagnols en 1651, et conduit en Espagne, il y subit 
trois ans de captivité. Il vécut et mourut fort pauvre en 



107'2, Certes, dam la prodigieuse quantité devers composai 
pnr FmngoiB Culletet, il clail bien l'acile da trouver mo- 
tièro n lalire, et l'on regrelie qne Boileau ne <e soit atlichf 
iju'i la misère de ee malfaeureui. » 

C'est dans ta première saliru que BoiUau o représenté la 
mlBérc de Collelel, qui eit restée proverbiale, grdce à ces 



S'en va cberchec son imin de cuMne en cuisina. 

f 11 y ivoit linsi diiu 11 première édïlioa, dit une note de 
Brouette relallve à ce ptiuge ; mus depuit, à la prière île 
H. Ogier, ami de Colletel, un mit Pelletier pour Collelel. 

I Jamnii personne ite fat moi» parasite, dit Richelet [Traili 
« de la versification ft^nçaiee, pige 116], que le bonhomme 
> Du Pelletier, lara<|u'ilal1oii ee montrer en ville; c'éloit un 

II TériUblc reclus, i C'est pourquoi l'auteur ingénieui de II 
Guerre det aulmn [G uéret, avocat, qui a {ail aussi le Parnasse 
Téformf), a l'ait parler tinei Du Pelletier dans un sonnet 



Hol, qui plui r^cluï qu'un hermite, 
Na mnngeaï jamuis cbei autrui. 
titililé sius iMondel 
F«ul-i1 qu'on déchire aujourd'hui 
Celui qui toue tout le moude? 

a Ce u'est que dons la dernière édition des satires, que 
H. Despréaoi remit le nom de Colletet; et c'est Franjois 
Collelet, fils de Guillaume, qu'il a voulud£si|;ner: ils ont été 
postes tous les deui. Guillaume Collelel n'avoit hissé que 
des dettes è sou Oli, qui ue les paya jamais et qui vécut mî' 
sériUemenl à la solde des libraires. • 

[1 GiiHil, pour gagner quelques écui, des traductions et 
des compilations; son goût dominant le parisil vers la poésie, 
mais alors, comme aujoard'hui, la poésie ne nourrissait pas 
le poStels plus sobre. Il était toujours, comme Boileau Ta 
dépeint, «crall£iasqu'iil'éclÛDa,> eiilnerrèquenliilguère 
^ue les cabicets, oiï il te trouvait an compagnie d'autres 



Mil 

poSlea DUHÎ gueui que lui, leli quaChirlc^ tie tieyt, Du l'd- 
Jfltier, Lorel, etc. Il prenait gaiement pon parti contre la 
miière, d'tprci let le^iu ei l'e>em))le do son përc. Voici 
comnieiit il a Tuil le lableiu de sa délreise, dans >an 6]6%\e 
bouffonne de la Slute bernie : 

froid : 



Jb langub, je gèl 
En tous (enqis \e mois oe ilecemi 
Loge BiH n»; dedans ma chaml] 
le suis loujaiirs, annme tu toh 

TonjDurs l'indigence m'accable... 



Je «lura nuit et janr 
Ri peut-être 



pCtel... 



1.e paurre Collelet s'cit peint lui-mâme d'oprèj oaluie 
dîna ton Traçai ie Parii, où nous lî vopni apparaître atec 
lonle aa cardcur et toute u botihomle, milaugfc parfois de 
fineue et de malice : it eonnatt les bons endroits où l'on boit 
et où l'on mange; il s'arrête Tolontien dans quelques- un> 
arec son cauipagnoD de voyage, qui est aus» son compagnon 
de botiteille. Ce serait slon Charles Beys , dont il a Tait 1'^- 
pitaphe bacchique : 

P>si3Di, oelu; qui gtt iiy 

Qui pratiqua de bonne groce 

Le prcceple du bon Horare -. 

s Boj, iDanee tout, aujourd'liuï MJn, 

El moquB-loj du li>ndeinaii>, - 

Fran{oii Collelet, c«mme Befs, ctail un épicurien incorri- 
gible, quoique d'ailleurs bon calfaolique ; il s'cniTrait lont 
qu'il avait un écu done m buurae, inaia il le gardait bien de 
Taire l'eaprit l'ort, da peur de se brouiller avec l'Église. Son 
poème burlesque ne lui attira donc aucuu fâcheui accident 
si lui rapporta plus d'argent que tous ses onirages i la l'ois 

Ce poèine, quoique souvent réimprimé du vivant de Col- 
latol, ne nous a fourni aucune variante, car l'auteur ne cof 




figeait jin plua ses d^l'anl» liiijrairei que ses vices e\ ses 
miavtiseï lubiludcs. Nondavnns^ialant que possible ^hiini 
et lurteclionné le Icxlo par la poocluation, dont te souciait 
)>«u notre poite fOntotquf ot rheur Les notes de M. A. Bnri' 
nardol, BJoatées Bui nâire?, tiennent concourir H'inlelli- 
gence de ce teitu souvent obscur; elles complètent nusti 
beaucoup de dctuils hiitoriquen, consignés dans les [nauraii 
vers de François Colletel, qui parcourait eu obserrnteor le» 
ruas de Paris, la nuit et le jour- 
La su tire de Boileau sur les Embarras de Paris, si connue 
qu'elle aoil, nous a paru le compléinent nécessaire de celle 
deicriptionriméedela Cipitale.d'aulant plus que lasalircen 
question, ïmilée d'Honce et de Juvfn^l, plulAt que com- 
posée de senlinient et prise sur le fait, lut fcrile i peu près 
au même moment, c'est-i-dire en JA&f. Noiis n'avions rien 
de mieux â faire que de conserver les noies de Brosseltc. 
<]ui servent d'éclaircissement i, un petit nombre de Tcrs de 



Enfin, XeiCriê de Paris, qui terminent ce volume coniicri- 
i l'hialuire des mœurs pariaiennca du dii-seplième sièclr, 
n'appartiennent pas i celte époque par la date de la pre- 
mière publication de ce vieux recueil en vers et en proie ; 
mais ta dii-septième liccle a'étnil approprié en quelque aorlu 
cette pièce du seiiiÈme, en laraieuBisesnt.enlamodilianteten 
r«u^enlant. Nous savons aussi d'une manière irrécusable 
que tes anciens cris de Paris s'étaient perpétués Imdilion- 
nellemenl parmi le petit commerce des rues. Il devenait donc 
intéressant deconnallreces cria qui sont aujourd'hui presque 
oubliés. En réimprimaol les Crit de Pari», nous atons réim- 
primé tout le recueil qui porte ce litre, d'après une édition 
de Trojes, Irèa-ranlîie, mais par cela même plus importante. 
puisqu'elle nous représente lîdèlement l'état d'une tradition 
orale qui s'était corrompue de bouche en bouche. 

Celle édition des Cri» de Paru, que nous nvona reproduite 
en la carrigeanl quelquefois, bien entendu, eat une de ces 
innombrables impressions do Troycs, chez Pierre Gamier, 
1114, in-ld de 78 pages. Hais le même recueil exiale dans 
troia DU quatre éditions gotbiqnes que nous avons laissées 



riaulEs conaidéraUei, qui oractérijent aae époque nnlé- 



'e de la Iraditù 



L poputair 



l.'Mlion la plua ancieDDe que nou« aurions pu coniuller 
eal ami Aécnleânm h lianuel du Ubraire: o Le» Rues et le> 
Egliies deParii, avec la deipenie qui se Tnil cboscun jour; le 
leur de l'Euuloe de Udilc Ville avec l'enclos du boîi de Vlti- 
cennea et les cpitapbct de b grone Tour diidil bois : qui la 
fonda, qui la parCet el acbcia. El, avec ce, la langueur, li 
largeur el 1a baulleur de la grant égliie de Pari!, avec le 



blason de ladite Ville. El aucuns d{ 



■I que Ion Cl 



la ville. San» iieu ni date, in-t, f^olliique, de 10 TeuilleU, 
iinprim£ chez F. .^nboyna verslSSO. ■ M. Bninet cite, ta 
outre, une édition gothique, petit in-8 de 12 reuilleta, sans 
date, avec ie nom de Guidwrd SoquanJ, et une autre fdi- 
liottdana laquelle les cria de Paris, au nombre de cent sept, 
ae traiivent en l£te, Paria, Mvolas Buffet. 1549, in-S de 
lU reuillets. Ce livre a été réimprima bien des fois depui», et 
louJDure avec des suppressions ou des changemenis , â 
Trojes ou à Paris. 

Un pareil opuscule aurait pu donner matière i un volume de 
noies : nous nous somnies bornas ii rédiger celles qui nous 
ont paru les plua utiles, avec l'aide de H. A. Bonnardot. 

Ou s'élonnera peut-être de ne pas trouver, dans une collec- 
tion de celte espèce, un autre livre, livre rare souTcnt signalé 
comme un des plus intéressants desiderata qu'on put oITrir 
aux liibliophilca parisiens ; noua voulons parler d'un recueil 
Bsseï volumineui, intitulé : Parit ou ta deseriplien suc- 
àncle de cette grande ville, par un certain nombre d'épi- 
grammeadequalreiera.cbacunesur divers sujets, par Michel 
deHBrolles(ian( tiûra de lieu, lEiTT, in-1); mais ce Tolume 
ne renferme pas d'indications descriptives ou pittoresques; 
ce sont seulement les archiies des ordre» religieux, pénible- 
nienl el bizarrement rimées.Frani^isColletet lui-Di£rne est 
un aigle auprès du digne abbé de Harolles, qui avait cru 
inventer la poésie mnémotechnique, et qui n'a fait en ce 
genre que des tours de force de ridicule et de niaiserie. 
P. L. 



I 



CHRONIQUE SCANDALEUSE 

PABIS mUICULE 



Jadis &|bl-Amaiit, par uiprii^e, 



Huse, ne fais pnïnt la novice; 
Meltons-nous dans un bon endroit; 
Ouvraits les j'eui à gauche, k droit ' : 
Que tout passe par l'étaniinel 



* CbIic strophe ne 0|pire pas lUns l'édiLii 
liiaoL le aiour du BlainvUle, i|ui a rêimpri 
ilf en ni3, elle serait la proiDÎi're du poénic 



aai la Purli rM' 
a doDi le ttFUaili - 
a à 11 main daiu 






contKnt qne cette seule stitifibe ![ 
1668, lnqDElle otti^: eu revanche tr 



] glrophe iiouii paraît donc appurte- 



LA CHRONIQUE SCANDALEUSE 

N'épargnons palais ni cuisine, 
N'épargnons ni Diables' ni Dieux'. 

11 

Loin d'icy, Muse sérieuse, 

Va-t'en chercher quelqu'autre employ I 

Je n'ay aucun besoin de toy, 

Tu ne peux m'estre que fascheuse : 

Va-t'en, je seray satisfait ! 

En deux mots, tu n'es pas mon fait. 

J'en veux quelqu'autre qui m'inspire 

De quoy contenter mon det»ir. 

Et par une bonne satyre 

Estriller Paris à plaisir. 

III 

Va, dis-je, ou le diable te grale*! 
Car je ne veux pas faire un vers 
Sur tant de beaux sujets divers, . 
Que pour m'épanouïr la rate : 
Je ne veux faire des placards. 
Que pour les remplir de brocards ; 
Qu'on rie ou jure, il ne m'importe; 
Qu'on n'y veuille pas consentir, 
Je feray toujours de la sorte, 
Quand je voudray me divertir. 

IV 

Viens donc à moy, Muse berneuse, 
Non pas d'avoir chié sous toy, 

• Les partisans, nialtoliers et gens de loi. (De Hl.) 

* Le roi, les ministres et autres grands seigneurs. (De Bl.» 

' C'est-à-dire : ou bien que le diable te fasse sentir sa griffe! 



1. 



Car je ne voudrais pas, iri» loj. 
Avoir pour guide une breneas« : 
Hais, to), qui sçm l'art d'abbaisseï 
Tous les plus Qers, et les gausser, 
Par un ti-nit de la raillerie; 
Fais que je puisse un peu berner 
Celle qui a reffi-ontorie 
D'oser mâuie Ids Dieux bfaier ' 






Montrons que, si bien qu' 
On ne verra point bous les cieux 
Aucun de Iduk les plus beaut lieiii, 
Que nous ne rendions ridicule*. 
De grâce, faisons un peu voir 
Jusques où la nostre pouvoir. 
Quand une Tois on nous irrite : 
F^iisona enfin connoistre II tous 
Que rbomine du plus grand riierite 
N'oserait s'adresser à nous. 

VI 

Bernons cette rieille bicoque. 
D'un vif et d'un picquani pinceau : 



6 LA CHRONIQUE SCANDALEUSE 

oyon tout ce qu'elle a de beau, 
AfBn qu'avec toy je m'en mocque. 
N'espargnons point ce beau j^aris : 
Je m'en gauberge et je m'en ris, # 

Je raille tout ce qu'il peut faire. 
Et, s*il ne perd de son crédit, 
Dy hardiment, Muse severe. 
Que c'est un sot qui te l'a dit? 

VII 

LE LOUVRE *. 

Vois, Mu£e, comme il nous découvre. 
Pensant nous éblouir les yeux, 
^ Ce grand bastiment neuf et vieux, 

' L'abbé de Marolles, dans sa Description de Paris en quatrains, 
n'a pas oublié le Louvre, et, par extraordinaire, il en a fait une 
peinture qui mérite d'être mise en présence de celle du t'aris ri- 
dicule, ne serait-ce que comme contraste. 

Le Louvre, dans Paris, est une ville entière: 
C'est un grand bastiment pour le logis du Roy, 
Qui demeure imparfait, je ne sçay pas pourquoy, 
Car le Boy peut tout faire en diverse manière. 

Cet auguste Palais a son architecture 
D'ordre corinthien du bas jusques en haut ; 
il seroit mal aisé d'en dire aucun défaut, 
Sans sçavoir le- dessein d'une telle structure. 

Par un long Promenoir, il joint les Toileries, 
Autre palaispompeux qui n'est pas achevé, 
Sinon dans la façade où re^noit un pavé 
Devant ce grand chasieau le long des écuries. 

Aujourd'huy tout est pris avec le grand espace 
Qui fait avec le reste un jardin spacieux. 
Où Ton voit des jets d'eau qui sont prodigieux, 
Des parterres de fleurs contre mainte terrace. 

Une autre Gnlerie égale à la première. 
D'une longueur extrême, enfermera partout 
Plusieurs cours et chasteaux, de l'un à l'autre bout. 
Sans le Jardin royal dans son idée entière. 



Qn'OD appelle aujourd'hui le Louvre *■? 
VoiMn les murs ai mal riingei. 
Par l'antiquité tous rongez'? 
Ces chambres, cette Galerie '? 
C'est M. que dame Volupté 
Fait une infâme fripperie 
Des juppw de grand'qualîlë*. 



Vois SI 



Vin 

,B aisle-cy l'ardoise ' 



' Lorsipic Clouio le Pplil compota son Paru ridimle, le Looti» 
préiinuuit un péla-mele conCus de bilUmetiU de tonlru In rpo' 
que»; on j yojaïlune Ero=»e lourdBl'hïlippe-Angusla Btpl«ïeiirs 
rieillBs tours dn minoir deCharluV, i tùii dn pallia mDgnifli]ue 
rommencé, uiuiFrinçois 1" eiHeorill, iTaprïb k> plans de Pierre 
l.eicel; «nliiiué par Andrmiet Ou Cereeao et p»J)up4raï, archi- 
leilH da Charles IX tl de llonr! IT, el augmenté par Jirquas Le 
Horcier pendanl le régm de Louis XIU. Hais aueun Iraïafl d'en- 

vsient Sire conscrvr^eb. C'eti dans iH diesint d'Isnrl ^ilvestre 
qu'il raut voir l'aspect du Louvre en 16S0. Hais nous na pouvoDh 
ntï^nné de 



1857, i 



H. L. E. Fauchai 

■ On mit, en elfet, riin^ les asti 
près les dessins <tc ^ilve^tre. fin: 

> Voif, l'eslampe d'tinel l'ilieab 
peciive de ia Galerie du l.ouiro, dan 
des noîB, dejBeinea et des plui il] 
rheuidll, endéeritairt celle piè<ci 
a m prise ivinl que la Galerie fQt 
elle fut rebâtie depuis tous le nom 

* Up^ lit ïlTDpIiea pr^ciUenles n 
de 1713. 

» Daosia réimpression de 1713, 



l'œuvre d'Isn 

-81- 

impes gravées par Tan'llc 



B LA CHRONIQUE SCANDALECSE 

Et sur cette autre-là le plomb ' ; 

Regarde un peu ce pavillon 

Plus court que Vautre d une toise '; 

Admire ces compartimens, 

Ces reliefs, ces soubassemens, 

Cette façade et ces corniches : 

Rien n'y manque, hormis d'y graver 

Au-dessous de toutes les niches : 

Maisons à loiier pour rhyyer'. 

IX 

LES COURTISANS. 

• 

Ces beaui Messieurs qui se promeinent 
Dans cette cour autour de nous. 
Sont-ils exempts de ton courroux? 
Regarde comme ils se démènent * ! 

J'admire vm coiiipartimens, 
Vos reliefs, vos soubasseinens, 
Voire fayade et vos corniches : 
Rien n'y manque, borsmis de graver 
Au-dessus de toutes vos niches : 
Maison à louer pour Thyver. 

* I.a Chronique scandaleuse dit qu'une partie de ce l^lais fut 
couverte de plomb qui avoit déjà servi. Les bâtimens qui compo- 
sent le Louvre ont été élevés par plusieurs Rois sur de différens 
modèles ; de là vient cette inégalité. Au reste, la façade de ce Pa-. 
lais passe pour la plus raagniflque de TËurope. (De Bl.) — A l'é- 
poque où cette satire fut cohiposée, vers 1661 ou 1669, la con- 
struction de la grande façade n'était pas encore commencée, d'a- 
ptes les plans de Claude Perrault. 

' Ce pavillon, plus ccurt que l'autre d'une toiae^ est sans doute 
celui qui regardait le quai et qui avoisinait la galerie dite d'Apol- 
lon, moins haut que celui à dôme quadrangulaire qui s'élève au- 
dessus de l'aile de l'ouest. (A. B.) 

' Parce que la Cour n'y demeure plus, comme elle faisoit sous 
•es autres Rois <le France. (De Bl.) 

* Variante de la réimpression de 1715 : 

Muse, voi comme ils se démènent! 



Ces honorables espions, 
Ces oUrapeurs de pensioQS, 
Qui TOQt debibnt la noutelle <, 
Méritent bien je ne sçay -quoj ; 
Hais comiuBQt leur faire quuralle? 
Ils snnt sur le pnviS du Roy *. 



Disons donc un mol de ces autres 
Qui font, eosemble en pelol«>n, 
Bande i pari dedans ee canton : 
Disent-ils U leurs palenâtre»'' 
Ces teoerables Cordons bleus 
Font bien, aiec leurs bsbits neufs, 
Les fîere, panny ces hallebardes ; 
Ont-ils peur, ces sires nouveaui, 
Que le diable emporte leurs hardes, 
Qu'ils font des crois à leurs raanteaui ' : 

XI 



Sur cette espineuse inatiero, 

' Tsrlanla île La réimpte^simi de iTl^î 
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ir Yéfte al un rrime 
lui, e) le Roi tOit ntculër ^e; Ëditi^ lies trO|i ik- rigumr, 
qiiB quelqu'un ow j conlrevenlr. Il n'a jimi» piHonni 1 1 

pût Mrn ; H c'est i relu qnp le poète fail allution, (Du IIl,} 
' Cflle slrof he, qui Tait alluiion b la grBndecriaUoniICKUiti 



10 1.A CHanNlODI', *C*NnAlEU!E 


^J 


ti'ea disons guère, et qu'il soit bon ; 


^^^^H 


J'apperçois Louis de Bourbon. 


^^^^^^H 


GaigDODs la porte Je derrière ; 




C'est un très-digne Souverain; 


''^^^^^1 


De plus, il est sur son turraîti. 




Malheur h qui le scandalise! 


^^^^^^H 


J'ay des pensera bien diiïerens' : 


' ^^^^^H 


S'il est Fils aisné de l'Eglise, 




Hararin ' eut de ses parens '. 


^^^H 


Xli 


^^^H 




^1 


Ils nous attrapent sans courir. 




El n'aiment point il discounV 






^^^^^H 


Dieu nous garde de celuy-cy. 




Particulièrement icj; 


^H^^^^H 


Nos lauriera semient inutiles... 


' ^^^^^^1 


Tirons donc nos chausses d'un saut ! 


^^^H 


S'il prend les gens comme les villes >. 
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réimpression de I71Ï. 






H 


A«iluip.,iflld8dilî<™u. 


^Ê 
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is Irientosl pris d'aasaul ' . 
XIII 



Tous tes Limousins de Umoge 
OdI-iIs if y leurs rendez-vous 7 
Bnnlé divine, où stHnmes-nous? 
Hfl prend-OQ pour un Alobroge? 
J'enrage lout vif ea ma peau : 
Cette Rotonde*, au plat coupeau^ 



imunaun lémorgnagedn h né^ge 
nposj Traisemblablemeiit l'an li 
IX. HolUadflii : i\ prit blorE i 



un mnli plut dp 



• Ce raeme rul ( 
Roi flt la guerre 



ou douie des pluâ tbrlfiï places de to Hollaoïtc ïont Tepr^entéu 
en tonne de ZoâiaqneanUinr du char du Soleil aoue I* figure du 
Roi. liée ces mois : Sotisque L*iorea, • 
< Cliuds Le relit, iim celte btropbe et Abu la pr^c^denie, 

se», conCornies aux gollti italiens du cardinal. C'est proiMblemant 
une Ulaïunie, mais on loil qu'elle aisil cours dans le monde, et 
il TiDt la rapporter plus ou moins' dircclement k la tameuse anec- 
dote du bain, racontée dans les Mèaolriii Ae U Porte, >ialei de 
cjumbre de Louis ÏIT; oneciloiB i[oi laisseiaît eatsndie que 1 



ir i la ' 



rojde. 



Apria la mort do Maiarln, La Porte eut l'audace d'Éc 
mèrd ; ■ Je donnai avis i Totre Majealé, il Melun, en ISKS, que le 
jour in la saint Jean, le mi, dînant cbei S. le cardinal, me eam- 
uianda de lui faire apprêter son bain sur les sii heures dans la 



is doDlD le pavillon 



')iui pavillnn iln l'Horloge, lequel 

Il rcnferTiiuil la rbapelle'. 

li par Agrippa, gendre d'AuiiUsln 



Esl'Clle là pour braver Home?... 
Personne ne me répond rion? 
J'aimerois aiilHot voir un homme 
Dire : • Le Roy n'tst pus chraslien' ! 

XIV 

Mais, dans nostre juste saillû:, 
Espargnons la case du Roy'; 
Chacun fait ce qu'il peut chex sot : 
La France n'est pas l'Italie *. 
Maintenant que dedans Paris 
Les logis soat fort renchéris *, 
Chacun dans son gisie tinnt ferme, 
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H^^^B 


El peul-estre est-il en prison ', 


^H 


Afin de s'épargner le terme 


^^1 


Qu'il pajeroil d'uuo nuiîson. 


^H 


XV 


H 


Pour ne fausser pas compagnie 


V 


Pourtant par un trait tmp soudain'. 




Allons faire ua tour au Jardin. 


^^1 




^H 


Qu'il est beau, qu'il est bien muré ^ 1 




Hais il'où Tient qu'il est sépare. 


^^H 


Par tant de pas, du domicillo »? 




Est-ce la mode, en ces séjours », 


^^^^^^Ê 


D'aToir la maison à la ville. 




El le jardin dans les fauxbourgs"? 


-^^^^^M 




^^^^^^1 


ElW«li«ul.4lre«ipriioii. 


^^^^^^H 




^^^^^H 


Pour ne poini haatet compsgaii 




P.r tin lr.it trop tat^i» rt Mtidaio. 












.ï« : le Fwi-fawr». 




■ Du «ieiii iJHivre a. du PsUis Uojal d(i loneoi 


L lulreFois la ^^| 


.:»ur. (D. U.) 




' îji jardin ilei Tailariea, bien (UrTitreot île ce qu 
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XVI 

Mode ou non, il passe à la mnaslre; 
Qu'imporle-t-il comme îl soit Tuil! 
Qunnd on n'a pas tout A Gouhail, 
Il (aut prendre ce qu'on renrontro. 
11 en est de moindres ailleurs, 
Et si leg prei aToient des lleurs, 
Les fontaines un peu d'eau claire, 
Quelques poissons dans les estangs, 
On en pourroil encore faire 
Un jolj clos, arec le temps*. 

xvn 



Cirque de bois 1 cinq ci-niic« 
Barbouillé d'ûiur et d'orpiii. 
Amphithéâtre rie sapin, 
Fantâroe entre les Galiiées *, 
Hanege de Pantagruel *, 
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■ Un habit Jo pierre de t;iille 






^1 Vous sieroit mieux que r^luj-là. 
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^M Grande Escurie ^, en ce grimoire 


^^M 


^1 Chacun Eïaura ce que tu vaux : 






^H Tu n'as que cinq ou six chevaux 




^^^^M 


^H Les autres sont-ils allei boire? 






^H Non, taisez-rous, dame Aliion * 




^^^^^^^H 


^B Contre le Prince, sans raison, 






^H Vous tournez tout en raillerie ; 
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^M Qu'importe à ce grand Potentat, 
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XIX 

LES QUINZE-VINGTS*. 

Uospital plein de testes creuses, 
Où les borgnes sont des soleils, 
Où tous les objets sont pareils 
Et les lumières ténébreuses. 
Que ton illustre fondateur*, 
Loin d'aller, pour le Redenipteur, 
Perdre sa vie et sa pecune, 
Eust fait de miracles divins, 
811 eut enrôlé la Fortune 
Au nombre de ses Quinze- Vingts ! 

XX 

LE PALAIS BOTAL. 

Icy demeuroit Maistre Griffe *, 
Dit Jean Armand de Richelieu, 
En son tems quasi Demi -Dieu, 
Demy-Prince et Dem y-Pontife : 
Vois-tu ce merveilleux Chapeau *, 

* L'hôpital des Quinze-Vingts, qui a subsisté jusqu'à nos jours 
dans l'endroit même où il avait été fondé en 1254, était situé dans 
la rue Saint-IIonoré, au bout de h rue Saint-Nicaise et en face de 
la petite rue au Rempart. 

* Louis IX, qui fonda les Quinze-Vingts pour trois cents pauvres 
aveugles, entreprit deux croisades, afin de délivrer le tombeau du 
Christ ; la première se termina par sa défaite et sa captivité ; la 
seconde, par sa mort devant Tunis. Ces deux voyages d'outre-mer 
ruinèrent la France. 

' C'est par saubriquet le cardinal de Richelieu. {?iole de ledit. 
deiG^H.) 

* Dessus la porte du Palais Royal sont les Armes du Cardinal 
de Richelieu qui le lit bâtir, c'est-à-dire trois chevrons avec un 
Chapeau de Cardinal, et plus bas on voit encore une foi> ce Cha- 
peau avec ce chiffre A. R. (De Bl.) — Parmi les vues anciennes du 



Qui nageoil sur terre et si 
Au trontisilice de l'ouvrag 
C'est luy qui Ë( Iqus ces ti 



Qu'elle n'ait des pots à j 

sU Canlinal. Il plus déialllée c 



phïf de La Bi>cheLl£j, el su-dessaa, daqt I* c\d de Toitie île 



■ AUBJégEdels nochflle, li 



nlllei) di ce l'akis. dca ligurts t 



diiMl de Birhaliea, (D« Bl.] 



is » DascriplJoa de Firis 



I/abbé de Harolloï. 



8 LA CHRONIQUE SCANDALBU8E 

XXI . 

BUTTB 8AINT-R0CH. 

bieu TOUS garde de malencontre, 
Gentille Butte de Saint-Roch «! 
Montagne de célèbre estoc *, 
Gomme votre croupe se montre? 
Ouy, vous arrivez presque aux cièux, 
Et tous les géants seroient Dieux, 
S'ils eussent mieux appris la carte. 
Et mis, dans leur rébellion, 
Cette butte-Kîy sur Montmartre, 
Au lieu d'Osse sur Pelion '. 

XXII 

Mais nous nous enfonçons trop viste 
Dans les sables et dans les champs ; 
Quoy que les chemins soient meschans, 
Regagnons PHistoire et le giste ; 
Ne nous rebutons pas si tost, 
Courage ! Nous voiik bientost 
Auprès du galletas de Jule, 
Qui, las du nom de cardinal, 

I La Butte Saint'Roch ou des Deux-Moulins n'existait plus, ou 
du moins avait été presque totalement aplanie, en 1670. Le quar- 
tier conserve encore une pente qui indique l'étendue de sa base 
primitive. L'abaissement de la Butle fut ordonna', par arrêt du 
15 septembre 1667. Elle figure en élévation sur des vues générales 
de Paris par Malh. Mérian, C.ollignon, etc., et sur tous les plans 
antérieurs à 1670. La plus exacte configuration me paraît être celle 
qu'en offre le plan de Gomboust (165^). (A. B.) 

* Oiigine. Cette Butte était formée de gravois et d'immondices. 

3 La Fable raconte que les Titans entassèrent des montagnes 
pour escalader l'Olympe, et, conune le dit \iTgï\e(Georg. I): 

Ter sunt conati imponere Pelio Ossa. 



A force de ferrer la mule '. 
A pris * celuj de MarcRchal. 



La maison est asEei jolie, 
El la cage vaut bien l'oisitau: 
Que le voisinage en est leau I 
Il me semble esli'e en Italie ' ; 
Il me chagrine seulement 
Que derrière celle d'Armand ' 
Elle soit de cette manière; 
Mais je m'estomaque de rien : 
S'il est logé sur le derrière. 
N'est-il pas un [lalien<>? 



< PcndiiU lus piIpiTCt do Pnris, le> Fronitcurs et iiulres i 
dm CardiDf] l'iccusoieal d'avoir entaji ea llulie plniicurt 
VlnrgéB d-or cl d'argent, (Di Bi.,} 

• Varrinte de la râimpiAsion de t7» : Pinia. 

> Il j a de Irès-bBllei' maiMiis h l'nnloiir âe iT Tnlaio, 
blti i riUlienni!, soit pour le ilpiier-. -"ii v""' '" 't-lan 
nmpli d"tiii trSs-grunil Boniliii' il<> ■ .Mim'u . i -i ih,. . ir i 
Cléi^Brand juni. Le dur. 31aïHrin, lu . i i 

« fait gAierei mntiler quaniiti' <l> > < : 

ciilTrir Ira nuditéa, (lit Ui,.) - i - ^ <- i.i 

Uièlue impériile est installa auj.iuul Iliii .l„ll^ W; lûLiuj 
psiaia Au cardinal Manrio, don; la I^^ilc, sur 1^ rui! V 
«vient it'Atrerealaui'ée, âtnst que celle i|ui regarde la rua di 
Champ!, (Vny. l'admirable ouvrage de H. le (.'Dinte l.éon de 1 
intitoi« : Le Palais Maiarin.) 
' C'esl-i-dire : derrifrn le l^aia Cardinal. 

* Cncapilaine Suisse, se promenant dans Tincei) net el v 
Leiubeau du cardinal de Mniariti, ; écriiit ; 



Célèbre Ttieatre, où dît Gartes 
D'intrigues, avec dix Cwus*. 
Donnent autant de coups de ... 
Qu'elles représentent de farces " : 






C3 de Bourgogiui. Ib •) 



Il de YiBÎler la Ten 



ni la Puaioa da riMre-Seigienr Jéaiu- 
' " ' prlougue. Lan Coméitiei» t 



» piècei de [h^ire pendan 



raiwnitray Inogues i npjiait 



donné des représeDUlioBs, i 
du TÈgni! de Lauis ÏHI, que 



a ancrfliâ pKvil^geA, 



Claude Le Petit, 



t : CORiéilieDS de Sa Hajsslé. Un a lieu 
L, en parbnl de re ciltire IkUlTe, 
% ^1alx\^ef, nlon établi» b rarii, 



l'Udlel iTArEi 



:; celle des Camédier 



le des Comédiei 



tle époque, la plupart des camédieni etd^ cmnédianties ae 
Il enln eui, aana mener pour cela une ii« plus régulière.* 
i cDmiiosBicnt la inmpe île l'ilâiel de Bourgogue, en lUGl, 
RalHil Guéi-ia, dit Gros UviUatime, Flaridor, Bugnei Gné- 
Gsitlier GatQuitle, Pierre Le Hesiïor, dit Betlrnse, Beau- 
, Jodelei, l/Etpj, Lenoir, etc. 



dans Ib i 

lires de la part du l'arleraenl de Paris, f 

i-rècrialnts, servaient d'accompsgoei 



nqué des 



I 



ou PARIS RIDICULE. î\ 



Vieil Jeu de paume déguise *■ , 
Bordel public royalisé, 
Hostel, dans cette estrange terre, 
Si de toy seul je dis du bien. 
C'est k la charge qu'au parterre 
J*eiitreray désormais pour rien*. 

XXV 

LA HALLE. 

Nous ne sçaurions nous en desdire, 
Il faut passer par ce marché, 
Et, bien ou mal enhamaché. 
Dire en passant le mot pour rire ; 
Je suis dans la plus belle humeur 
Qu'aye jamais eisté Rimeur, 
De berner cette Foire immonde * : 
Mais, quand j'en dirois haut ou bas 
Les plus belles choses du monde , 
Personne ne m'entendroit pas. 



' La plupart des théâtres, à cette époque, avaient été des jeux de 
paume et pouvaient au besoin être rendus à leur ancien usage ; 
aussi bien, en ce temps-là, les jeux de paume étaient construits 
comme des théâtres, avec deux ou trois rangs de grandes loges, 
où les spectateurs s'entassaient, pour suivre des yeux avec intérêt 
les péripéties de ce jeu que tout le monde aimait, les gens du peu- 
ple comme les gens de cour. 

* Le prix d'entrée au parterre de l'Hôtel de Bourgogne était 
alors de quinze sols, comme on l'apprend de ces vers de Boileau 
(satire ix), composés en 1667 : 

Un clerc, pour quinze sois, sans craindre le hola, 
Peut aller au paiierrc attaquer Allila. 

' Variante de la réimpression de 1713 : 

Où l'on ait jamais vu rimeur, 
De louer cette Foire immonde. 



XXVI 

Ful-il janiars claineurii [larcilles'? 
Si le ciol n'a làlié de iiioj. 
Je deviendniv sourd, pur m» ro}, 
En despit de ini!s deux oreilles : 
Cliïcim parle et nul ne répond, 
Chacun se mesie et se confond*, 
Tout marche, lout touroe, lout viti 
Après cela, Pcre Etemel! 
(Jui ne croira, dans cet Empire, 
Le i[iouveinent perpétuel? 



XXVIl 

Touii ces petits throiies ilc loille 
OùpendenI tant de panonceaux, 
fCeipriment pas mal su 
La flotte d'Espagne k la voille ; 
Que de cercles et de pacquets ! 
Que de laques* et de baquels ! 
Et qne de barques !i dos d'arcbe ! 
Dn Camp ne fut mieux retranciid, 
El tant plus dans ce lieu je marche. 
Moins je le prends pour ui 




XXVIll 

C'en est un puurtint, je me trompe ; 
Je le conais bien maiolenanl ; 
Car j'y vois tromper le maaanl 
Avec nagnîScence et pompe ; 
Je Yois tendre, à l'enlôur de mov. 
Sans police et ans bonne foy, 
A faux poids et fausse mesure ; 
Je lois iiiaquif,'noner chacun ; 
Je suis ï mj Jambe en Tordure; 
Je n'en doute pluE, c'en est un < ! 

XXIX 

A la bonne heure pour (a France, 
A la bonne heure aussi pour nous ; 
Pourveu que Messieurs les Filous 
Ne nous lanCem eut point la gance*. 

Ca, rions'-en tout nostre seul... 
Hais non, ne faisons pr'-' '~ '- 
Belirons-ni 



ns point le fou, 
Faisons place !i qui veut r 



n'y vient que pour acfaeticr. 



XXX 



■ Cb 



Descliargeuns icy nostre Qegme 

Bile strophe ei lo précéilBiile ue ébItouï 
bourte». |D« Bt.) 
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Dessus ce chilindre pourry* : 
Ce Gibet, nommé Pillory» 
Mérite bien un apophtegme : 
Quoy qu'il soit en e»tat piteux, 
Il Élit voir k ce Siede honteux, 
Qu'on faisoit autrefois justice ; 
Et conclud enfin contre luy. 
L'ayant privé de son office, 
Qu'on ne la fait plus aujourd'huy *. 

XXXI 

LES PILIERS DES HALLES. LES rBIPIERS. 

Tandis que j'ay la verve rogue, 
Point de quartier à ces gens-cy ; 
Voilà l'enfer en racourcv ; 
G'cst-à-dire, la Synagogue : 
Hé quoy ! Fripiers rabinisez ! 
Seigneurs Ghrestiens judaïsez ' ! 
Osez-vous bien icy paruistre ? 
Engeance de Mathusalem, 
Juifs baptisez, croyez-vous estre 
Encore dans Hierusalem ? 

* Variante de la réiropression de 1715 : 

Sur ce vieux cylindre pourfi. 

* Les exécutions au Pilori des Halles n'étaient plus aussi fré- 
quentes qu'autrefois, mais on y voyait encore, de temps à autre, 
exposer et pi/ori«r de^ banqueroutiers^ des vendeurs à faux poids, 
des blasphémateurs, des couitiers de débauche et surtout des 
nuiquerelles, qu'on y conduisait assises à rebours sur un âne et 
qu'on fustigeait publiquement. 

* Variante de la réimpression de 1713 : 

Seigneurs Juifs christianisés. 



X X X M 

Le Talmud est-il à la inude 

LaBibla des Parisiens? 

Les François sont- ils Pharisiens, 

Et dessous le règne d'Heroile? 

L'Egjpte a-l'e1le datin Paris 

Mis la Cabale ë si haul prix, 

Qu'en la France on endure un ahisme? 

honte des hommes de bien I 

Qui croiroit que le Judaïsme 

Fut dans un pavs si Chrestien' ' 

XXXIll 

H^s mon léu pi'end trap graurle ainoj'ce 
Muse, politique par tout : 
Lorsqu'on pousse les gens â JHtut, 
Leur désespoir su change en force : 
Laissons ces modenies Bebreui, 
Dessous leurs piliers ténébreux', 
Judaïser ainsi qu'à Romu*, 
Sans les insulter en ce lieu'; 



lu pooiroient liieu tuer un homme, 
Ayint pour rien fait pendi'e un Dieu. 



En j)US«iDl |)iirce Ciineticre, 
Prions Dieu [lour les Ti'uspassei. 
Que d'os l'un sur l'auti'e eulassez! 
Que de cendre et que de pouasiert ! 
Quatre mots de inoralilë 
Sui' ce Leu de mortsliti^ : 
Hommes, jiour une bagatiiUe 
Qui VOUE dunnei; but de goucj. 
Toutes les lestea sans cervelle 
Ne sonl pas dedans ce lieu-cj*. 

XXXV 

Tous ces fameux tralneurs d'espées. 
Tous ces illustres champions, 
CesCeiiarset cesScipions, 
Ces Alexandres, ces Pompées; 
Ces grands Soldats et ces grands Rois 
Bravèrent la mori autrefois 
Par une valeur SJns seconde ; 
Hais la Mort enfin les brava : 



* Vûjf. ta Vue de l'âglibs i^t du dmDLïcre lim ^'liaU-biiioitiula, 
de&ïinée et gravée par i^r^el SIlvEstra vers t'aniwa IGât. Caciine- 
(ïira, qui avait reçu lescorp^ delà pliugnuidBpiirtieili» habitanU 
iliï Paris poiiiiiiDt htûl dq acar BiftclvR, na fut aupprïmâ qu^en 1780. 
à caUM de l'infuclioD qu'il r^nilajt <laiu> la lilk. L'^lisa et la 
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Que de mal pour mourir au monde, 
Et ne sçavoir pas où Ton va *î 

XXXVI 

LES CHARNIERS S Al N T- IN N OCERT *. 

C'est assez, Madame Moralle : 
Dans le mal comme dans le bien, 
Tous les excez ne valent rien. 
Trop de vertu porte scandalle. 
Passons dedans ces vieux charniers, 
C'est-à-dire sous les greniers 
De ces reliques mortuaires ; 
Et, dans ces differens objects, 
Nous trouverons les loix contraires 
Où tous les Mortels sont sujets'. 



* Ces deux strophes rappellent les beaux vers du Teslamenl fie 
Villon sur le même sujet. 

* Les Charniers, qu'on appelait aussi galetas^ formaient une gale- 
rie voûtée, bas>e et humide ; ces arcades gothiques, ouvertes du côté 
du ciincticre, avaient été construites succe-ssivcment vers la (in du 
quatorzième siècle, aux frais de quelques personnes pieuses, entre 
autres le maréchal de Boucicaut et Nicolas Flamel. Cette galerie, 
pavée de tombeaux, tapissée d'épitaphes, était encombrée d'échop- 
pes de lingères, de modistes, de marchands d'estampes et d'écri- 
vains publics. Voy. dans le Tableau de Paris de Mercier une cu- 
rieuse description des Charniers, au-dessus desquels on entassait 
tous les ossements qu'on retirait du cimetière. 

^ C'est une réminiscence des vieilles rimes de la Danse macabre 
qui était peinte sous les Charniers le long de la rue de la Ferron- 
nerie. 

La Dance macibrc s'appelle, 
Que chacun à dancer apprend, 
A l'homme et femme est naturelle : 
Mort n'espargne petit ne grand. 
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XXXV!! 

Les plaisantes Tapisseries ' 

De carte et de papier noircy ! 

Que de choses en raccourcy 

Dessous ces sombres Galleries ! 

Que d'estampes et de desseins, 

De grands Seigneurs, de petits Saints, 

Et de Bestes d'après nature ! 

Que je voy d'un œil satisfait 

Lia ces vanitez en peinture, 

Qui sont vanitez en effect*. 

XXXVIII 

Icy cliaque homme a son image. 
Chaque femme a la sienne aussi, 
Chaque tout a son racourcy, 
Chaque Ville a son païsagc. 
Chaque Païs a son pinceau, 
Chaque Elément a son Tableau; 
On y voit le Paradis même 
Et TEnfer à la triste gent ; 
On y trouve enfin la Mort blême. 
Et de tout, hormis de l'argent. 

XXXIX 

LA MONNOTE ^. 

Cette circonstance m'effraye, 

* L'auteur parle des tailles-douces et autres sortes de papier 
qu'on y vend, surtout des Portraits de la famille royale et autres 
personnes de la première qualité. (Db Bi..) 

* Variante de la réimpression de 1715 : 

Tant de vanités en peinture 
Qui sont vérités en effet. 

' La Monnaie en 1672 (voir le plan de Bullet et Blondel), 



Car je ne cherche que cala ; 
Pour en trouver, sorlcins delï, 
El courons visie à la Honnoje : 
Mais quel eslrange nid à rais ! 
Ce ue sont que des galetas, 
Plains de puanteurs éternelles : 
Est-il passible, justes Dieux ! 
Qu'on fïce des rhoses si belles < , 
Dans de si sales et vilains lii'ux'! 

XL 



Cette Croii me met bien en pd 
Que fait-elle dedans ce lieu? 
Seroit-ce une Croii de par Diei 
Ou bien une Croix île Lon'aine' 
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\enny,c-e9t la Croiid.1 Tiroir, 
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La seule noble antique à Toir 
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Dedans ce village moderne : 
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Qu'elle est grande! On la «oit de loin 
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Haii; m disgrâce me lanterne : 
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Poiirquo; l'a-t-on mise en co min? 
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XLI 






^^^H 


Muse. c'estcequ'U me faut dirr: 






^^^^^1 


Autrement, je crie aui vaigine, 








El nous ne serons pas cousin!! 






^^^^^H 


A la fin de Cette Satire : 








Brûle comme raagidens 






<^^^^^H 


Pluslosl le* livres el les miens... 








Ha ! ma mémoire s'est l'cfaite; 
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C'est qu'icy la Revne Giletle 








Fut tirée i quatre Chevaui*. 
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^^^1 


LE POKT SKOF^. 
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Faisons icy renfoit de pointes ; 
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Ce cbemin nnus meine au Pont-Neuf; 
D'un regïie do nerf de bœuf ', , 
Saluons c«s voûtes mal jointes ! 
Vrayenient, Pont-Neaf, i) Tait beau virir 
QuB TOUS ne vous daigniez mouvoir, 
Quand les étrangers vous font fesle ; 
Sçavez-voui bien, nid de Filoux*. 
(Ju'il passe de plua grosses Lestes 
\'.ir de^ïgus vous, que par dessou»? 

XLIII 

Pourquoy nous failes-vous U morgue 

Avecque vostre nouveauté, 

Pont en cent endroits rapiesté-* 

Et meur comme un vieil souflet d'orgue? 



la 'lireclion de GnilUurae IHa:T)iiiDd. Ce poni pOEHilL poui 

septliniB EÏAele, le paiiagu le plus fréquenlâ de la lillH. Lei 
la 'de celle époque se ^ont jriii â 1q nipréseqler ânm une q 
d'eilampes. lïrael Sjlveilre surLoiil Ta dessina et gnv 
amour. Vof- le (ialalogue raisonné de l'œuvre de ce i>uit 
H. FancheuLp. 1i, IM.iOD, lUel 16i. 
' Virianlo de la réimpression de nJS : 

' Le iwnt Hiiuttiiail le rcndoï-vous des filous pendant 
et des tireura de laine pendant la nuil. Un appelait proie 
ineni lea coupeuca de bourw : iiirs~/-raiireiira di> puni I 
oflkitrt du pont Se«f, \ Voy. les Curid'i/M friataiiex d' 
p. 438.) 

' Varianie de la réimpre&ùon de 1713 : 
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Vous qui faites compasrion 
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D"où vous Tient cette humeur alliera? 








Est-ce ï cause que vous aiez 






^1 


Ceot égoùts dans vostre ritjere, 
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El iilusd'estronsqueclepuTeï? 






■ 


XI. IV 






^K 


Mordienne, il faut que je vous bnurrp 






^K 


Autant vaut bien que mal battu ; 






^H 


Pont tout crasseui, Pont loul tortii '. 






^H 


Regaignez un peu la brjvuure : 








Ouoy qu'entre tous les Ponts des eaus 






^H 


Grands et petits^ vieux et nouveaux, 






^^1 


Vous passiez pour un patriaralie* ; 






^^1 










Si vous aviez encore une arche, 






H_ 


Seriez-vous ps un peu plus long? 
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Donnons è la Samaritaine 
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^H coDioie l'Anlenr le lui reproche. (De Bl.) 
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Le bonjour, en utiemin f3is;int; 
Sun phantôme esl aiwz piaiftant, 
Accoudé sur cette fonlaine-, 
Que cette eau mus ce ^lavillon, 
Qui danse au son du carillon *, 
Fait 1ID agréable spectacle ! 
Hais Dieu, qui luy tend son vaisseau' 
Feroitbien un plus beau miracle. 
S'il cbangeoit en bon vin son eau ^. 
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Ridicule amusoir de sots, 

Cube cantonné de Magots 

Rechignez en matous qu'on chastre ; 

Baye de tous les environs, 

Epouventail de moucherons, 

Où gisent des estrons plus d'onze, 

Simulachre de Garnaval, 

(«heval, quoy que tu sois de bronze *, 

Tu n'es pourtant rien qu'un Glieyal ! 

XLVII 

IIENRT IV. 

Il faut aussi que je te raille. 
Vieux fleros calitourchonné, 
Pourquoy sers-tu là, Roy berne, 
De passe-temps à la canaille? 
C'est ton Peuple reconnoissant*, 
Qui fa dressé cet Arc puissant ; 
Mais, Prince d'heureuse mémoire, 
Ne t'a-t-il pas bien relevé? 
Pour immorlattser ta gloire. 
Il t'a mis dedans un privé '\ 

* Cette Statue équestre de Henri IV fut faite à Florence par 
ordre de Ferdinand et Gosme II, grands>ducs de Toscane, et érigée 
à Paris en 1635 par ordre de Louis XIII, avec cette orgueilleuse in- 
scription pour le cardinal de Richelieu : RicheUus C. Vir supra 
fitiilos et consilia omnium rétro Principum opus absolvendum cen- 
suit. (De Bl.) 

* Ce Monument fut bien érigé par ordre de Loiiis XIII; mais ce 
fut au nom du public, comme le dit un passage des Insciùptions 
qu'on y voit, en ces termes : Emin. C. D. Richelius commune 
vo^/m Popiili promovil. Superillutitr. Viri de liullion, BoutUlier, 
P. £rarn, faciendum curaverunt. (De Bl.) 

* Nonobstant la balustrade de fer qui est tout autour de cette 
Statue pour en défendre l'approche, tout cet espace est toujours 
rempli d'ordures. (De Ml.) 



Seine tn 'amour, Nj^uIc tendra ! 
Ha Mu&e, grasse de lardons, 
Vous demande mille pardons 
De voue avoir tant fait attendre; 
Hab, pour arairtant aUtndu, 
Vasire brocard n'est pas perdu; 
Depuis longtemps je tous le garde : 
Voicy votre tour h glisser : 
Maugrebieu, quand je vous regarde, 
Faut-il un Pont, pour voua pa&ser? 

XLIX 



n traTflrs, 
I jeui «erts *, 



Seroil-ce pas assez d' 
Ou de trois poutres ' 
Ma gentille Nymphe i 
Pour faire sur vous nostre marche ? 
^ue dis-je, une ai-ehe seulement? 
Que dis-je, trois poutres? Comment? 
L'équivoque n'est pas mauvaise : 
Uorbieu, sur un ais de sapin, 
Je voudroisTOus passer ï l'aise. 
Et sans me inoûiljer l'escarpin. 



* L'iiiilbélfl lie Nymplit aux ye«i terli 
SeiD» éUii» ïone; miisallo eit li IntiUiU 
panlt pluldt noicDquc veMit. (De Bi..| 
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^B Bt dans qui se Tout deschargnr 
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^B II faut bien qu'il en ait sa part, 


^^H Puis qu'il estde la pcrspecliie. 


^^H A quoy sers-ln dans te liourbiec? 


^V Est-ce d'abry, de Colombier? 


^B Est-ce de Phare on ilc Lanleine. 


^K De Quay. de Port, ou de Soutien ? 


^^V Ua foy, si bieq je te discerne, 


^^B Je croy que tu ne sers de l'ieii. 
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^H Place Daupliine, Dieu vous pr,l ! 
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Quanil lui vous fil, ja ito)- quu TArl 
Esloit chez Pallas en ilcluuche ; 
Mais JB me trum|)e, et je comprons 
Pourqijoy ce Triangle à trois rangs, 
Paris, est enire les Fabriiiues ; 
Tu l'as fait Taire ussurcmeiit, 
Pour inonsd'ei' les Mathématiques < 
Auï Pauvres gratuitement. 

LiU 



II ne Taut pKS, Huse ma itiie, 
Demeurer en si beau chemin ; 
Sus doDC, le rasoir à la nuin, 
Poureuiïons nostre anatomie^... 
Hé hien, maïutenaDt, le voÏN-tu 
Ce grauil vilain cloclier pointu, 
Qui fa tant donné dans la leue? 
Vois eomiae il reluit au soleil 
Et comme il rit dedans la nuë 
D'estre comme lu] !!ans pareil *? 
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LIV 

Que dis-tu de cet obélisque 

Qui prend plaisir à se courber, 

Et qui fait semblant de tomber, 

Pour n'en point tant courir de risque?... 

Mais qui Diable a mandé ces Foux ? 

Chacun s'attroupe autour de nous, 

Et l'autre regarde au visage... 

Sautons ces Degrez *■ en trois sauts : 

Si nous restons là davantage, 

On nous prendra pour des Badauts *. 

LV 

LE PALAIS. 

S 

Palais de la Reine Chicane 
Et du Roy des Fesse-cahiers, 
Archives de vieux Plaidoyers, 
Porche où piaffe la Soutane : 
Que de pancartes et de sacs ! 
Que d'étiquettes d'Almanachs ! 
Que de grimoires, sur ces tables ! 
Je croy que c'est sur ces placets 
Qu'on sacrifie à tous les Diables 
Pour Teternité des Procez *. 

l'art, avait été détruit par un incendie en 1630. Celui qu'on recon- 
istruisit alors, et dont Claude Le l'etit parle ici avec assez peu 
d'estime, fut démoli à l'époque de la Révolution, parce qu'il me- 
naçait ruine. On vient de le rétablir d'après le modèle du clocher 
primitif. 

* Grand escalier par lequel ou monte au Palais, et auprès duquel 
se trouve toujours beaucoup de inonde qui s'attroupe pour la 
moindre bagatelle. (De Bi..) 

* Les badauds qui s'assemblent à l'cntour d'un liomme, aussitôt 
qu'il s'arrête en quelque lieu, (fiole de Cédit. de 1C68.) 

' (]c n'est pas seulement en France qu'on se plaint de Vè.ernilé 



Bien vous prend qu'en Mine-cometlu 
Tliemie, Messieurs les Chicanoui', 
Prend icy plaisir avec vous 
De jouer k cligne-iiiuiicltc ! 
Bien vous prend igu'ellu ne voit piu 
Vos rubriques, lieaux Adiocals! 
Mais que dis-je? Quand la Justice 
Vous îroit alors rebuQant; 
Atec un peu de pain d'epjue ■, 
Vous Tappaisez comme un enfant*. 

LVII 



Enuiiilbulleï de Uobes rouges*, 
Qui jugez souverainement, 



Ib'dh aiipellt Ëp ce». I'.b o'élolt iluUtifoi6 
m les ■ converti» en atgual. (Dk Dl.) 
' Torianlcde lo réimproisioD deiTlS: 
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Auguste et grave Parlement 

Qui faites nos Loix dans vos bouges ; 

Croyez- vous estre bien bravez*, 

Quand vous dites que tous avez 

Quantité de Ressorts en France ^ : 

Un avantage si commun 

N'est pas de grande conséquence ; 

Mon Tourne-broche en a bien un. 

LVIII 

Hola ! la plus courte folie 
Est la meilleure, ce dit-on : 
C'est trop faire icy le larron *, 

F de la mélancolie ! 

Si Ton nous trouvoit sur le fait, 
L'on jetteroit sur c^ portrait 
De très-dangereuses œillades : 
Pour estre en lieu de seuretc, 
Allons visiter les Malades ; 
C'est un œuvre de charité *. 



I 



Variante de la réimpression de 1713 : 
Vous croiez que vous nous bravez. 

* De tous les Parleraens de France, celui de Paris a le plus d o- 
tendue. Il y a une infinité de Tribunaux inférieurs qui en ressor- 
tissent. Les appels y sont juges en dernier ressort. (De Dl.) 

' Variantes de la réimpression de 1715 • 

C'est par trop faire le Caton, 
Bannissons lu mélancolie. 

* Israël Silvestre a dessiné et gravé, vers 1Go5, une vue de l'IIô- 
tel-Dieu et de Notre-Dame. On lit ces quatre vers, au bas de cette 
estampe : 

D'un costé vous voyez l'édifice admirable 
Où la Mère de Dieu reçoit'nostre oraison ; 
Plus loin vous descouvrez l'Hospital charitable 
où les membres de Dieu cherchent leur guerison. 
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LIX 

l'bostel-dieu *. 

Est-ce icy, Muse (que t'en semble?) 
L'Arcfie de Noé tout pourveu ? 
Ma foy, je n'ay jamais tant veu 
De bestes et de gens ensemble'. 
Que de lits de toutes couleurs? 
Que de Frères et que de Sœurs? 
Que de Pouilleux et de Gannille? 
Mais qu'il y pût! Sortons d'icy! 
Mon grand nez ne sent rien qui vaille : 
Ce n'est qu'une peine ^^ cecy. 

LX 

NOSTRE-DAME^ 

Voila la Métropolitaine, 
Le siège de l'Archevêché ; 

* On peut juger de l'horrible aspect de cet hôpital au dix-sep- 
tième siècle, par le tableau qu'en fait le Rapport présenté au Con- 
seil gént'ral des hospices, en 4816. \Vfly. VHntoire de Pnm, par 
Dulaurc, 2* édit., t. II, p. 489 et suiv.) Non seulement il y avait 
cinq ou six personnes des deux sexes dans chaque lit, mais en- 
core beaucoup de malades étaient couchés sur la paille et entas- 
sés dans des salles pestilentielles, sans linge et sans médicament. 

* On reçoit dans cet Hôpital toutes sortes de malades, et même 
de pauvres femmes débauchées prêtes d'accoucher! (De Bl.) 

' Nous croyons qu'il faut lire : vesne, au lieu de peine; le vieux 
mot vesne était synonyme de vesse. 
Variante de la réimpression de 1715 : 

Je croy que quelqu'un a vessi. 

* L'église de Notre-Dame n'a pas beaucoup changé de physio- 
nomie depuis le temps où Claude Le Petit montait sur les tours 
pour voir le panorama de Paris. La flèche, qui fut démolie dans 

1 dernier siècle et qui doit être rétablie telle qu'elle était, se 
trouve dans les vues qu'Israël Silvestre a dessinées et gravées 
vers 1653. (Voy. leCutal. raisonné de son œuvre, par M. Faucheux, 
p. 100, <59, ICO et 161.) 
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Si ce n'estoit point uq péché, 

Je iuy friperoîs sa mitame : 

Ce Monstre h jambes d'elephans * , 

Qui fait peur aux petits enfans *, 

Meriteroit cent croquignoles; 

Mais pourquoy s'en prendre au Quidam ? 

Dieu deffend d'avoir des Idoles: 

Si Paris en dresse, à son dam . 

LXI 

TOUIl 50STRE-DAMK. 

J'auray toujours, dessus mon ame, 
De la rancune contre toy : 
Muse, si tu m'aimes, suis-moy. 
Montons sur la Tour Nostre-Dame *. 

' Cest la Statue de S. Christophe, qui est contre le premier pil- 
lier, en entrant dans Kotre-Dame, à main droite. On y Ht la Lé- 
gende de ce saint géant, dans ces beaux vers : 

0! magne Christophore, 

Qui portasti Jesu Christe, 

Per mare Rabrum, 

Et non franxisti crururo, 

Sed hoc non est minim, 

Quia tu es magnum virum. (De Bl.) 

La statue colossale et grossièrement taillée de saint Christophe 
se voit sur deux estampes fort médiocres d'Aveline, représentant 
rintérieur de Notre-Dame On en trouve une, mieux gravée (par 
L. N. Martinet), au t. II de YHistoire de Pars, par liéguillet et 
Poncelin. Un grand dessin à la sépia, faisant partie de la collec- 
tion de feu M. Gilbert, en donne une représentation plus détail- 
lée. (A. B.) 

' Variantes de la réimpression de 1713 : 

Ce Monstre à jambes d'elepliant. 
Qui porte ce petit enfant... 

'• Il y a près de quatre crns degrés à monter, avant qu'on soit 
parvenu au haut de ces Tours. On y a une très-bel 'e vue sur toute 
la ville de Paris et ses environs. Paris eftt la plus grande ville de 
l'Europe après Londres, qui est, sans contredit, plus grande d'nn 



Nous allons rire comme il hvl : 
Nous sommes déjà presquVn haul; 
Faisons desnicber ces chouettes: 
Dieu soit loué ! Nous y voicy ! 
Je iTOj qu'on verroil sans lunettes 
Le bout de l'UniverB, d*icj '- 

LXII 

Ah ! que de nids d'ojseaui Taroiiches ? 
Que de hiboux et de choucas? 
Les gens ne paroisseni lii-bas 
Pas plus gros que des pieds de mo 
Je vo; des clochers, des maisons, 
Des habitacles, des cloisons. 
Et des girolietles saae nombre : 
Qu'icj l'uif est h bon marché ! 
Et qu'il dort de besles à Tombre, 
Lors quo le Soleil est couché ! 






LXIll 



I. je n ai 






Que Parix eust esté si gnind ; 
Plus je le ïoj, il me surprend, 
Par le trou de mon escritoire. 
Rome, Londres, Naples, Miidrîd, 
Cologne, Gand. Vailladolid. 
Le Grand Caire et Gonstaulinople, 



f 
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Près de luy moindres que des bourgs, 
Danseroient en champ de sinople 
Dans le moindre de ses fauxbourgs * . 

LXIV 

Descendons : la teste me tourne. 
Le cœur me manque et la raison. 
Je tombe h terre en pâmoison', 
Si plus tard icy je séjourne... 
Mais que je suis un Bel-esprit! 
Plust à Dieu que la Mort me prist. 
En finissant cette Épigramme ' ! 
Si je mourois dans ces hauts lieux. 
Mon corps auroit fait, pour mon ame, 
La moitié du chemin des Cieux. 

LXV 

• 

C^est estre trop bon politique 
En matière de son trépas ; 
Descendons, descendons en bas. 
Pour achever nostre Cronique. 
Nous aurons toujours, sans courir, 
Du temps de reste pour mourir. 
Quand nous aurons fait cet ouvrage. 
Mais sommes-nous tombez debout? 
Continuons nostre voyage : 
Bon pied, bon œil, la main fait tout ^. 

' Cette strophe manque dans la réimpression de 1713. 

* Variante de la réimpression de 1713 : 

Je vais tomber en pâmoison. 
' Variante de la réimpression de 1713 : 
Faisant ici celle épigramme. 

* Celte strophe manque dans la réimpression de 1713. 
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LXVI 

l'horloge du marché medf*. 

Nous n'irons pas loin sur la route 
Sans faire fulminer Pasquin : 
Quelle figure de bouquin 
Nous incague sous cette voûte? 
C'est un petit Diable d'Enfer «, 
Qui fait sur des timbres de fer 
Sonner les heures en musique. 
Ha ! la plaisante invention ! 
Et que le Badaut vetatique ' 
En relevé bien l'action I 

LXVIl 

• 
L'un bat, pour imiter le More, 
Sur la clef de 6. Re. Sol. Ut; 
Roulant les yeux en chatte en rut, 
Fait plus laide grimace encore : 
L'autre l'admire en racourcy; 
Celuy-là dessus c«luy-cy ' 



* Joignant la Boucherie est un petit horloge artificiel, qui, par le 
moyen de certaines petites sonnettes, joue quelques hymnes et 
autres airs. Sept ou huit personnages do relief passent, à mesure 
que les clochettes sonnent, et le dernier ferme la porte. Deux au- 
tres ligures, qui sont aux deux côtés du petit timbre, frappent les 
heures avec un marteau. Les badauds s'arrAtent souvent pour en- 
tendre la sonnerie. ^De Bl.) 

* Variante de la réimpression de 1715 : 

Qui fait dans ce cadran de fer.... 

' Qui va et vient. On disait vel pour va, à la troisième personne 
du présent de l'indicatif du verbe aller. Dans la réimpression de 
1713, ce mot est remplaoé par extatique. 

3. 



S'allonge et ricane en Satire' : 
Cet autre avance un pied île ni 
Et Tait un inutile i faire rire 
Une ilouzaine de damne?. 



PasBons dessus te» bagalelles ; 
C'est tnip estre ù la Place aux Veaui >, 
Disons des quolîbeb noureniit, 
Voicf des soltises nouvelles : 
Basliment desbâti par tout. 
Oui sans pied se tient tout debout. 
Vieux reste de ïieillii masure 
Que sii siècles n'ont pas vaincu *; 
Cbastelet, faut-il que tu dure, 
. Et que mu maison soit à ca ? 



■ Tariaalfi da li rélrapretilon i 



ri'foïs itai lu partie lu plot large da la rue, dlla de la 
lace aui Vuui, qai «unmeiifaît 1 la rue l'Iiactie-Mibrai 
!»aii «n retour i la rue Sainl-JaEqnes-la'Baucherie, der- 

ipporle eomrauaJnieul rorîgïns du Chdtetet et de sa jurii- 

"mlOODipi^la 



li font la (Mtelet ploi 



le N. Seigneur J. C, mais il 
I, et qui trolent que l'Em- 
rdiida au leoipi qu'il étaïl 



Dirons-nous rien, dant nos ïamlies. 

De ce Pont, blanc comme un salin', 

Cet enfant qui r»it le lutin, 

Bt ne peut tenir sur ses jainbe!i>? 

Msia, «ï, je suis de ton partj. 

Si l'on ne l'a pas bien bast), 

Et si par un malheur eatrange 

l)n te ravaude Ions les jours * : 

On t'a bien nommé Pont au Change ", 

Parce que tu changes toujours. 

' LoPi>Dt»uChanB«,ïnMndi£en1639, ii>ait4léreb 

ti<« à (raver^ï le& Bl'chl^ï da poul Neiir, dans una oi 
SilTHlre. ( i'ay. le Calalogoe, etc., par H. Cauchein. 



1, quDiiiue roiéiua ie jiien 



e lu chon^fis lots les Jours- 
lit uuLreTois lo GAiid Pont ; i 



lion RU ponl. iaceadié en 



lerie. Oaanl il I 
nnte ^\ die e 
aiâleletpeat; 






n Ponl, Vierge Marie! 
Je trouve un Pont ï chnque pas., 
\o\cj bien des Ponts* en un fais : 
Hais qu'est celuy-cj, je vous prioî 
A le voir Eur a gravilé 
Dessus ses échasses monté, 
U ferait la nique aux Bonis Sanches^ 
Je cro;, sans médire de luy. 
Qu'il 3 son habit de Uimnnchcs, 
Ou qu'il est de nàcQ aujourd'lmy. 

LXXi 
Non, je ne croj \k rien qtiî vaille; 
Ce qui rend ce Seigneur si Gn[, 
Ce sont ces héros de Calot 
Dont on a verny la muraille; 



Paru 






Et le Loutre, en compHraison, 
Ne mérite pas qn'oii le vante, 
Si les Rois font l'honneur comm 
llar il en a plus du soiiante, 
El l'autre i peine en a-t-il un *. 



Dajnc, chargâ de 



e, qni a pris àa Pont au Change 



d'Âttiau, jouée un 1651 si 
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LXXII 



LA GREVE *. 



Autre sujet de raillerie, 
Autre matière à camouflet ; 
Invoquons d'un coup de sifflet 
Le Démon de la Bemerie : 
A moy, gentil bouffon Momus ! 
Je t'enfonce cet Oremus; 
Yoy de bon œil ma Pasquinade * ; 
Exauce mes vers et mes vœux : 
Si Pégase icy rétrograde. 
C'est à la Grève que j'en veux ! 

D^XIll 

Malheureux espace de ten-e, 

Au gibet public consacré ; 

Terrain où Ton a massacré 

Cent fois plus d'hommes qu'à la guerre; 

Certes, Grève ^, après maint delict, 

Vous estes, pour mourir, un lit 

Bien commode pour les infâmes. 

Puis qu'ils n'ont qu'à prendre un bateau, 

Et, d'un coup d'aviron, leurs âmes 

S'en vont en Paradis par eau*. 

* Pour se rendre compte de l'aspect de la place de Grève à cette 
époque, il faut avoir sous les yeux la vue qu'l»cael Silvestre en a 
faite avant 1655, et qui est prise à l'entrée de la rue du Mouton, en 
face de Notre-Dame. 

* Variante de la réimpression de 1713 : 

Voi de bon cœur ma pasquinade. 

' Qiîi est un port à un gibet. [Note de Véâit. de 1668.) 

* Le pauvre poëte avait peut-èlfe déjà le pressentiment du triste 
sort qui l'attendait en place de Grève . 
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-% 


^H LXXIV 


1 


^^B Ridicule et Tranche copie 


^^fl 


^^Ê D'une coque de limaçon; 




^B CheM'œuvre d'un aide » maçon, 




^H Pillolé sur de l'eau croupie ! 


',^^^| 


^^H Pile de moisloDS tou» rongei *, 


."^^^H 


^^H Lesuna «irlea aulresraageï 


'^^^^1 


^^H Sans art et «u» enchanterie '^ ! 




^^H Lee rat! tiennent cliei; toj bordel ; 


^^^^^^1 


^H Et tu ma plus l'Hostellerie*. 


_^^^^l 


^H Que tu ne parois un Hostel. 




^H 


^^H 


^V Un Pont encor ! Mort de ma vie ! 


^ 




?. ciui rrorf se nient ^^1 


^m L'UdtHl de Ville vencElleépo<]ue.{V«B.1ei:!.t>lagi>e<ln^Eu<rf, ^| 


^H p. lUÎ, 115 el 147.1 Un* de ras esumpoj, gny 


i>e par Har..t pour ^ 




d'après le. dee„ius ^M 


^H ds^l<eslr«, parte caliire^ . Veueilel'lla«Leli1e 


'.illedel>ari.,an. H 


^M demumenl l'HosIel it Chorles Dauphin, rcgeot 


do Franee, fil» du ^M 




^B «>u» Français 1", l'BD 1538, et acheié sDus lleni 


ri IV l'an ItiOC. . ^H 




■ 


^1 PilxKtItiaDUEIltiBti.... 


■ 


^H Suii iK comiM UDi nympIriB. 


m 


^k > Ceriitparniall«duPre>Atde>Harcb>nd«, 


qui «toit on charge 


^H ion qu'on bitil tBôlei de Ville. Cb magisln.). 


ayant eu quelque 


^m dlsputB »ec le Curé dB Sainl-lBan, Ib Qt placei 


■ainsi, pour eachor 


^H le portail de l'église, qui n'iuroil pas rail on rn. 




^H aïoil occapê une faco; mfaie lu Place eo auro 


Il fié an ller< pluD ^ 


^H grande. Son architecture wni cDcore un pou 


le eolhiqne. 11 fut ^M 


^H cominenc* pur François 1, Bt Gni par Henri 11, : 


>on m. (D. Bl.I h 


^^"' 


et sa Conr i cer- ^H 



No tronTersï-je (pie des Pools? 
J'»y, Ponts grossiers, je tous réponiiii. 
De cous berner |)iii$tiante envie < ; 
Bq quaj! nul iuj pitié n'a 
De la pauvreté Sequana, 
Qui crevé dessous ces gros pifrft» ' ; 
Ha ! je la feux vanger, ma foj. 
Et les écrire eu si gros cliilTi'eii, 
Qu'ils se reïisouvïeniironl de moy. 



LXXVI 
Pont mnitié de bois et de pierre. 
Pont moitié de pierre et de bois^, 
Qui fais damner tout !i la fois 
L'onde, le feu, l'air et la terre ! 
A (|uoy bon t'a-t-on l:\ planta? 
Est-ce pour la commodité 
Générale ou particulière^ 



t LadoUctU. ÇHOdia 



K méilaillc anc l'i: 
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Si tu te laisses, sans tarder, 
Tomber toy-même en la rivière. 
Gomment veux-tu nous en garder? 

LXXVÏ! 

l'isle hostre-dame *. 

Que voy-je là sans callebaces 
Nager si bien entre deux eaux', 
Ou servir d'ancre à ces batteaux 
Et de sauvegarde aux Limaces ? 
Est-ce un banc de sable? Nenny. 
Est-ce un grand rocber applany ? 
Rien moins; il n'en a pas la mine. 
Qu'est-ce donc, ou que n'est-ce pas? 
C'est... Attendez que je devine ; 
C'est ce que vous sçaurez là-bas. 

LXXVIII 

LES DEUX BRAS DE LA SEINE. 

C'est la belle Isle Nostre-Dame. 
Nostre-Dame ! Qui l'auroit crû, 
Qu'un si beau bout de terre eust creu 
Dans ce bout de rivière infâme '? 

* Israël Silveslre a représenté l'île Notre-Dame ou Saint-Louis, 
vue de différents côtés. (Voy. le Catalogue de son œuvre, par 
M. Faucheux, p. 90, 102, 104, 126, itë et 157.) 

* La vue de l'Ile Noire-Dame est très-belle, surtout le soir, 
quand les lanternes sont allumées, et qu'on vient du côté de la 
Grève; cetCe illumination, et l'eau qui l'environne, sont un très- 
beau spectacle. 11 y en a un semblable du côté des Tuileries, quand 
on passe le Pont Neuf, de nuit. (De Bl.) 

-' L'Ile de N. Dame éloit inhabitée, jusqu'à ce qu'on la cédât à 
l'entrepreneur du Pont Marie pour les frais du pont ; il en vendit 
les places à bâtir, aux particuliers. A présent, c'est un des plus 
Ijeaux quartiers, du moins des plus nets de Paris ; mais il est 
comme détaché du reste de la Ville. (De 6l.) 
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C^est un trésor en champ moisi ; 
Et l'on peut assurer quasi, 

Supposant du s et du crime 

Dans la Nayade et les Canards, 
Que c'est le seul tils légitime 
Qu'ils ont fait entre deux bâtards *. 

• 

LXXIX 

Soit dit sans vous en rendre vaine. 
C'est assez d'eslre dessus vous : 
On languit ailleurs après nous : 
Faut un peu que je me promeine. 
Gaignons donc sans bruit le Marais^, 
Et gardons pour là nos bons traits; 
Car enfin, si nous voulions croire 
Sur tout ce qui nous semble fat. 
Le bon Dieu n'auroit rien à faire 
Dans les valons de Josaphat ^. 

LXXX 

EMBAIWS DE LA CONFU>ION DE PAKIS"*. 

Mais que d'animaux domestiques, 
Que d hoinines, de chiens et de chats ! 

* Varianto. de la réimpression de 1715 : 

Sans même trop taxer de crime 
Et la N;iyade et ses Bavards, 
Que c'est le seul Ois iégilime 
Qu'ils ont fait entre cent bâtards. 

- Le Marais était, à cet époque, le quSirlier de ^a^i^toc^at1e et 
«le la belle compagnie. Voy. les intéressants ouvrag» 5 de M. Cou- 
sin sur la société française au dix-sej tième siècle. 

'• Cette strophe manque dans la réimpression de 1713. 

* Voy. ci-après la i?aliie des En.barras de TaJs, par Boileau, 
avec les notes de Trosselte. 
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" 


1 


Qu'ils font d'aimables prlre-chsts' 






Au milieu des places puWi-iues ! 




^^H 


Qui serait le Sainl i fcstiT. 




^^H 


Oui s'empascheroiUe pesler 




^^H 


Contre ces ridicule* guises*? 




^^H 


Pour raoï. je »eni en dire un mol : 




^^1 


Qui ne reprend |<bs les sottises 




^^M 


Fait cognoislre qu'il n'est (ju'un sot 




M 


I.XXXI 




1 


Jamais, dedans une assemblée 






Db deiii cent mille coDikatans*, 






On ne peut voir en même leras' 






Tant d'attirail et de nicslée : 






Qucdlnsenseï et que de Foui! 






Tout est-il sans dessus dessous? 






De tous cosliii, on me dît Gare". 






El }(! ne fçay duquel tourner : 






Dans cet horrible lintamare, 






On n'eiilendroit j'as Kîen tonner. 






' ïarioDie de la tfimprMsiou de nl5 : 






OuBroBipilLouiir,,, pmï-cU,^ 






• Fafons, manfin» de Tiire. 






> rclloiruplic, 01 quelituct.unes det >uivsiii^> 


.(M. Si, M. 




BSI «>ni iraoiiw^éBi Jons lu réimpression de 1" 


ISets'jlrd 










' On Riil monler le nombre dei habiun» de Paris 1 hni 


1 cent 


raille. Aulrefoit on jurloil d'un million; mti* «i 


compte que 




dinl In dtmièrB guerre el la grande foniiae. Il a 


1 est soTii 


«p.'ri 


l> quilriâme partie (Db U-! 












{)dn'>pcrculeniEte»1«Dp<... 






■ Ut Porlcurs de CtalH.* el lu Coclwr^ o-ient 


a».M, pour 


aie 


lir les pj!»an' rie « relfwr. allu de nVlre point 1 






Ut lui nind^ 6ta diiiaui; re qor «b IjiIsh pus 




A-ar- 


viier >»ei «ouvcn( dam celle grande Villo. ([)« 


Cl.) 


1 



LXXXTI 

Que d'eTobaiTiis. lil (|tie île crottes! 
Je suis pris rnmroe enundapi(-il>. 
! que de Cuvaliers à pied*, 
Faute de chevaux et de bottes '. 
QueceTieui: Ghartiereinbourbd* 
Et ce Cocher inasr{ué au bé *, 
Parlent de Dieu souTent et viste ! 
Prenaent-ils plaisirïcela? 
Poni' faire un koDuesu d'eau-lienisle, 
n faudrait bien de cesmots-lA. 

LXXXlll 

Quel plaisir de loir dans la rue 
lîeg porteurs ïui goussets puants, 
El ces lacquais aui pieds suants, 
Se promener i pas de grue! 
Tout est dans Texcei en ce lieu ; 
Personne a'y lient le milieu, 
Kon pas la pauvre vertu même, 
Qui, pour j vivre en seureté, 
Est contraincte par stratagème 
D'cslre dedans l'eitremité '. 

■ TraqueDDcd, piège. Ctafitr siguina il aussi : m 



' Il «SI pasid an proverbe de dire : {/ jurt cam 
rmèotrU. [Dt Bl.) 
* Ce lars nous rappelle ixiui de Virirerl. par (ii 
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LXXXÎV 

LA CnOTTE DE PARIS*. 

Juste Ciel, voilà bien des mouches*, 

Et je suis un joly garçon ! 

J'en ay dessus mon polisson, 

Pour barbouilltT cent Scaramouches^ : 

Ha ! mon habit est tout perdu ! 

Et je voudrais qu'il fut pendu, 

Ce Cocher, ce bougre incurable ! 

Surtout, que n'ay-je mon miroir? 

Moy qui n'ay jamais veu le Diable, 

Je serois ravy de me voir*. 

LXXXV 

Mais ce ne sont là que des roses : 
En voilà bien d'autres, vrayement ! 
J'en ay jusques au fondement, 
En faveur des métamorphoses ; 
Mes souliers, mes bas, mon manteau, 
Mon colet, mes gands, mon chapeau, 

* La crotte de l^ris avait une réputation proverbiale, à cause de 
sa couleur, de son odeur et de ses qualités corrosives. On appelait 
les écoliers de l'Université de Paris les Crotlis ou Croeti de Paris. 

* Cebi l'ordinaire des grandes villes d'être fort sales. Rome, 
Ixmdres et Madrid ne le sont pas moins que Paris, et, en été, la 
boue, convertie en poussière, y est encore plus insupportable. 11 n'y 
a que les villes de Hollande qui soient très-nettes, tant à cause 
des canaux qui. y sont en quantité, que de la propreté des habi- 
tans, qui va souvent jusqu'à l'extrême. (De Bl.) 

' L'acteur qui remplissait alors ce rôle dans la troupe italienne 

de Paris, était Tibcrio Fiurelli : il passait pour le meilleur mime 

• de son temps, et il eut l'honneur de donner des conseils, sinon 

des leçons à Molière. Il mourut à Paris en 1094, ftgé de qualr.-- 

v'ngt-sept ans. 

* Varianlf^s de la réimpression de 1713 : 

Pourquoi nai-je point mon miror?... 
Je prendrois plaisir à le voir. ^ 
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Sont passez en même teinture, 
Et, dans Testât où je me voy, 
Je me prendrois pour une ordure. 
Si je ne me disois : C'est moy ! 

LXXXVI 

11 n'est ordure icy qui tienne : 
Morbieu ! fange d'estron molet, 
Pour satisfaire mon valet, 
n faut qu'il vous en ressouvienne ! 
Elixir d'excremens pourris, 
Maudites crottes de Paris, 
Brain de danmez abominables, 
Noire fecalle de l'Enfer, 
Noire gringenaude ' du diable. 
Le diable vous puisse estouHer ! 

LXXXVII 

FeNDATION DE PARIS. 

A propos de fange et de boue *, 
Faisons commémoration 
De l'auguste fondation ^ 

' Ce mot, qui ne s'emploie plus qu'au figure, e!>t aini>i dépeint 
dans l'ancien Dictionnaire de rAcadémie : « Petite ordure qui b'at- 
tache aux emoncloircs et ailleurs par malpropreté. » 

* Cette strophe, qui est la seconde du poëmc dans la réimpres- 
sion de 1713, débute ainsi : 

Je veux commencer par la boue. 

' L'origine de Paris est presque aussi bourrue que celle de llomc. 
Du temps que les Romains entrèrent dans les Gaules, Paris étoit 
une ville considérable connue sous le nom de Lutetia l'arisiorum. 
César, dans ses Commentaires, liv. VII, ch. lvu, en fait cette des- 
cription : Lutet a oppidum est Parisiorum posilum in Insula Se- 
qiianse... Perpétua e^l palus quas in/luU in Seqtianam^ atque llliim 
locnm omnem magnopere impedit. L'Ile du i'alais, qu'on nomme 
la d'à, est la véritable ancienne Lutelia. C'est le quartier le plus 
bas et le plus l>ourbeux de tout l^aris. (De Bl.) — Les anciens 



Du Village que je biirouti. 
Ct Tul aïec ce beau inortier. 
Que Lous les EiperU du ineHiiti' 
L'ont fail unique en son espèce : 
Il u beau faire le cai|iiut, 
Son nom de baptême esl Lutece 
E[ Purjs n'est qu'un saubriquel. 

LXXXVIII 
N'en (irons pobt de conjectures, 

Pour cela, Mnlresa vertu; 
Les plus fïuieux fieras n'ont eu 
^ue des n-jîtsances trèit-obscures : 
Que gi^it-on si gieut-estre aussi 
Dieu ne l'a pas pcntits ainsi 
l'ar sa providence profonde, 
Pour le rendre égal en éiJat 
Au premier Aniinal du monde, 
Qu'il fit de bcuèet de crachat' 7 

LXXXIX 



boue. BaouL dePreilei, doua wuConuneuUireïur laCitéde Djm. 
de saint Au^ttiD, racunle que les Tro}eiis i|ui tOodèrent unevilk 
daai l'Ile de la Cili, Vavaienl ipiwlée d'abord Luière. • a Ma, 
u'esl-A-dire pour la gralue dit pA|b. » Mail ka tiitimbreï, qui Tfn- 

■ L'Auteur «oleDd l'Humine, que liieu Jll d'une moUa de terre et 
i|ui fut le prtiKitr Ahimiii de la Lréutioii. Au nsLe, les Pariaient 
iTrojent que leur lïlleest la première, non beulement del'Euiaiic. 
Diaïade toute la Terre. Ils aal toujours dans la Itouulie, qu'il n'y a 
i/n'iin l'arïs tu moiidi., et qu'il n'ai ior« de l'élis poiat dt Mini 
pour lei lumiiSIa geHi. On ne peut pai nier que l'arb ne soit un 
sF)our trëa-ugràible, mait il faut être vérité bletnent Biiitaut, pour 

.... _.., .„.. r _; ... =-inl.(llKBL.) 




Niius en aurorii jusqu'à deniiiin, 
Si nous ne despeschona les auti'es. 
Nnus voiL'} dans un bon endroit : 
A lor[ et travers ou â droit. 
Que tout passe pur l'eiilamine; 
N'espargnoas ny place, ny lieu, 
N'espargnons palais wj cassine, 
N'espargnons persocme. ni Dieu* ! 



Grâce, gracc, uu miséricorde! 
S'en Tï-t-on pondre icj quelqu'un 1 
Est-ce une esclielle du commun ; 
Ou bien une eschellede corde! 
Non, c'est une eschelle de bois, 
Où les Templiers autrefnis 
Ont confirmé, par leur exemple, 
Pour aller au Ciel OÙ vil JuiJ^ 
IJu'un bout de l'échelle du Temple 
Viiut toute celle de Jacob. 












lanque dans la rêimpnisiion de 1713, a 

cl. Vo;. pluE hsul, p. 3 el 1. 

■ E[le ait i UD coin de l> rue du Timple, pour nurque de lo ju- 
risdiction dos Tanipliera. L'bisloiro de leur raalheureuae df<siiné« 
lierait Imp longue ï neUre din* ce> BeniongDe.'i. 11 lUfBi de dire 
ki qu'ils Turent ■nus&ti de pluslenr^ crinm ënonniBi qu'on en 
brtli quantiU dons Paris et ailleurs, en IdlJ, lou. le rigae de 
Pbillppe le Bel, Mais on ^ail, par <l«>- auteurs conLemponiinSi 
qu'on ne les eileriniai que pour Jouir de leurs grandi >»ens. Lo 
Gmod-Haltre île cet Ordn, éliint conduit ou supplice, proliula de 
>0D iDaDeenra eiJe celle des Chevaliers. 11 cita le l^po iliémonlï 
et le lloi dotant li Trlbuusl de Dieu, dus l'année, et l'Histoire re- 
marque qu'ils ne vécurent pas long-tempa après cette eiccution. 
iDiBi.) 



CO LA CHRONIQUE SCANDALEUSE 

XCI 

PLACE ROTALLE * 

Voicy le meilleur de la pièce, 
Et le reste de nostre escu : 
Faisons-luy sur son chien de cù 
Une caresse d'oncle à nièce • : 
Ovalle, large et quarré ', 
Château de carte peinturée, 
Place mille fois regrattée, 
Ne rougis'tu point à nos yeux * 
De voir une besle effrontée 
Porter ton maçon dans les cieux? 

XCÏI 

LOUIS XIII ET SON CHEVAL '^a 

T'en irois-tu, sansbeste vendre, 
Belle Beste au nom triomphal ? 

* Quoique cette place n'ait guère changé d'aspect depuis deux 
cents ans, on peut la voir telle qu'elle était du temps de Cl. Le 
Petit dans l'estampe d'Israël Silvestre. Yoy. le Catalogue raisonné 
de son œuvre, p. 161. 

* Variantes de la réimpression de 1713 : 

Une très- profonde caresse : 
Ovale, élargie en quarré.». 

' Henri IV, Roi de France, fut le premier qui fit en 16(W le pro- 
jet de rédiger la Place Royale dans un parfait carré, et d'y bâtir 
des maisons semblables l'une à l'autre: ce qui s'exécuta aussi dans 
la suite. Celte régularité donne une fort belle vue en entrant, mais 
elle seroit incomparablement plus libre, si la maison qui fait face 
à la rue S. Antoine n'y étoit point. (De Bl.) 

* Variantes de la réimpression de 1713 : 

N'as-lu point de honte à nos yeux.... 
Porter ton maçon jusqu'aux cieux. 

Allusion à quelque ridicule métaphore d'un pocte du temps, en 
l'honneur de l'architecte, qui n'est pas connu. 

^ C'est le Roi Louis Xlll, dont la Statue équestre se voit à la 
Place Royale, et sous le règne duquel cette Place fut seulement 



Petit hilnnl de Buce|)hiil, 

Qui ]iorte [iresqu'un Aloïanjre; 

Arc-ltoutanl de cailloux polis, 

(Jue la bize et le vent coulis 

Font rouler autour des Lialuslres : 

Piedeatiil toul B«lropié, 

Je veux, avant qu'il seit Irais liiKlre:^, 

Voir alliT Ion Héros ï [i\é. 

XCIIl 



Passons, et d'un crajon lidelle 
Peiguom à la postérité 
Ce Guudenot ' emmaillottâ. 
Qui fuit lli haut la setilinells : 
(JuD les Dames ont mis ton nom, 
Jïuquemard, dans un beau renom, 
El qu'elles aiment 'j. l'enlendre; 
' Non pas qu'il soit si doux qu'on dit, 
Mais 'a c;iuso qu'il se peut pruudre, 
Par métaphore, pour un ... K 

XCIV 

One gloire si peu conunuuu 
Baille entor dans un plus beau joui' : 
Si tu chevauches eliei Tatnour, 
Tu triomphes chez la fortune : 
Tu vois tout au-dessous de loy, 
Le Daufibiu, la Reine, le Roy, 

acl>0Tis.<J1iBi,) — U cheval do celle tLlaluexsil éti (uUhhu ' 
règne de lleorl 11, par Uonial Ricciarelll, de VDlb^m, élciode U 
l'Iiel-Ange; la iMae, eiicatëe un sifcleplus Unf, éiDÎt deBiinl III 

' eatdmit, du blin ganile mu, esl sjuonjme de gailai cli 
mtgDI. Ugnre grnlcBqiic, marmnusci. 

' Cette ïlropfae et La auivaiiLû manquent dant La réimprcï^k 
de 1T13. 



Et, quoy que «i riiul on l'agrnce, 
Tii peux te Tanterd'estre ealin 
Duns le |)lus beau jiotiti! de fnnc 
Depuis lii mort de Maianii. 

xcv 






Se tenir jgr n gratitë 

En citadelle de village ? 

A quoy sert ce viei 

Est-ce UD aqueduc 

Est-ee un réservoir de grenouilles? 

Si l'on ue me dit ce que c'est, 

Je m'ea vati tant chanteur de pouilles, 

Que l'on m'en payera l'interest'. 

XCVl 

O'ett la Bastille', ce niC semble; 
C'(»l elle-même, par ma foy ! 
Ventre-bleu, voilii bien de quo^ 
Faire que tout le monde tremble ! 
Qu''a do&c de si particulier 
rregulier? 



' Vo;. laBasUllE.dan! 



p.71,9l.9J.I0UeL1S9. 



> Vieux Cbttuii prés de li 
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Est-ce une tour? En est-ce quatre* ? 
Et qui seroit le Ciel foireux ^, 
Qui n'eust la force de Tabatre 
D'une pétarade ou de deux? 

XCVÏI 

Mais, ma Muse, admirons l'adresse 
De ce chasteau sans garnison ; 
Il tasche à servir de prison, 
S'il ne sert pas de fortere-sse : 
Sous ce règne et dedans ce jour, 
Pour se mettre bien à la cour. 
Faut joiier bien son personnage ; 
N'en parlons donc plus d'aujourd'buy : 
S'il est sot, ceux qu'il tient en cage 
Sont encore plus sots que luy^. 

XCVIII 

Nous n'avons plus qu'un pas à faire. 
Pour voir le mur et le fossé*. 
Paris, es-tu si mal chaussé 
Que m'a conté le bruit vulgaire? 
J'ay toujours crû que tes habits 
Estoient tout au moins de rubis, 
De diamans et de topases; 

* Il y en a bien huit, à compter les petites qui sont entre deux. 
Db Bl.) 

* Variante de la réimpression de 1713 : 

Est>ce une tour? En sont-ce quatre? 
Et qui seroit le cul foireux.... 

' Cette strophe manque dans la réimpression de 1715. 

* L'enceinte de Charles Y était encore presque entière. ( Voy. le 
savant et curieux ouvrage de M. Bonnardot, intitulé : Dixaerta- 
lionH archéologiques sur les anciennes enceinles de Paris^ 1853, 
in-4*, fig.) 
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Je viens, pour m'en desabuser, 
Mettre icy quatre belles phrases, 
Pour les bien immortaliser*. 

xcix' 

LES MUBAILLRS DE PARIS. 

Gà, voyons donc, Cité de merde, 
Si la renommée a menti, 
Et si c'est Fadverse parti 
Qui veut que sa langue te penle ? 
Mais que diantre voir en ce lieu? 
Es-tu faite en despit de Dieu, 
Et pour faire enrager la guerre, 
Ville sans porte et sans portier. 
Avec tes Boulevards de verre. 
Et tes murs de terre à potier *? 

C 

Oui, dans tes murs de crotte seiche', 

* Variante de la réimpression de 1713 

Et j'ai quatre ou cinq belles phrases 
Pour te bien immortaliser. 

* Cette strophe manque dans la réimpression de 1715. 

' Les Murailles de Paris sont fort peu de chose. Ses Portes sont 
faites en Arcs de Triomphe: elles ne se ferment point, et l'on y peut 
presque entrer partout jour et nuit; aussi, n'y a-t-il point garni- 
son pour les garder. Le Guet de deux cents hommes, que la Ville 
entretient, n'est que pour faire la patrouille, et pour empêcher 
qu'il n'arrive point de désordre. (De Bl ^«—L'auteur fait i>ans doute 
allusion aux bastions non achevés de la quatrième enceinte de la 
rive droite, commeric('>e sou:* Charles iX, tels que le bastion de la 
Villencuvc-sur-Gravoi!>, relui dit le I.oulcvert Saint-Martin, et plu- 
sieurs autres qui ne furent jamais (|ue des huttes ou voiries, fa- 
çonnés en bastions à deux faces, mais non revêtus, comme le té- 
moigne le plan de Gomboust. Qu'entend-il par « la meilleure de tes 
tours? » l'eul-ôtre veut-il désigner celle dite de Bois, adossée àl 
galerie du Louvre, el dominant la porte Neuve. (A. B.) 



Qui ne me ynnl pas au nombril, 
3u Toudmis. d'nn c(mi[i de Fuïil, 
Faire quinze Ihoises de bresche : 
Déjà d'eux-^neemes les ereneaux ', 
Dedans les fossez, en moaceaui. 
Sont croulez de vieillesse pure; 
Et la meilleure de les tours 
N'attend, pour choir en pourriture, 
Qu'une chamade de tambours'. 

Cl 

Dana cet esint, tu le (bis cnindre ; 
Chacun parle en li'ernhlant d'eririiy!. 
Pauvre Piiri», en bunne fuy, 
K'es-tu pas un bel homme ï pei 
N'es-lu ps, comme on dit icy : 
Cn petit monde en raoïuruv? 
Ouy, par les droits de represailli 
Tu mérites ce titre-là ; 
Le monde n'ii point de murailh 
Tu luy ressembles en cela '. 



idre? 



Cil 



N'oublions pas, d;m 

VBrinnU! do la rïtmpi-ess 



■ l/ÀDteur fait allugioD «m marailles et lotira de lericilui, q 
Unnlièrenl il li voe de l'.frchc et au son des trompottei des tara 
lilffi. ,Ds Bi, ) 
' Celle strophe mnoque dam la réimpruMinn du 1T15 
• Il y dein pslampei d'Israël Sllsnir,?, rtpr^çentnnL rAr«ii 



■ opoque 



d'elles : 



Co ïiiste <^t gi'nnd Li)|;ra boiii^enii ; 

Icj le Jupiter François' 

Fait Tourbir son foudre sinistre. 

Pourquoy nommtsl-on Arsnnal, 

Muse, ce Jardin Infernal 

Qui (ait la tigue i lous nos marbres? 

Le sujet quadre-t-il au nom? 

On j compte plus de mil arbres, 

Et l'on n'y Toît pa» un canon. 

cm 



Fiiisnns hailfi icy par débauche, 
Pour reganfer les environ». 
Et par régale censurons 
Oe que je voy li sur la gauche : 



' Sa 


le grand Potti 


il de 


Arseaal, o 


n lit et, yen : 




Xim h»c Bnriio 


nknhldi 






TEk Clgnnte 


oia«i< 


Jljlurafunir 


■«- 


Ueurilll.dDnlil« 


put; 


dont ces » 


r<.bien1oindedélliiretet 


CDFtfeu 


qui Uflubioîf 




ram-e. pin 


lui-diriDD pur k miin dn 


jacobin 






Bl.) 




'Ho 


Ihuran csl u 




rr pré, do 


'irh, hors h fans Saini- 


H>rlin 


on I pand le. 




ela,et ma 11^ 


i leurs. Engucrrand de Un- 


ripiiéloit d'une an™ 


n«fa 


nlllcile Kn 


nnandie, pmmior minittre 




Philippe le Bel 




n lioulenn 


l par IDUl le rojauiM de 


t'nnu 


Aprt.l.uBn 






comie de Val<û> ^du M», 


.■*laiu 


«l-aré de i™ 




orili, fil a 


■euserEaguerrsD.ldccou- 




etleUlrenilg 




orleïPair 


duroïaiimeàflrewodu 


BuCibe 


qu'iln.oiiroi 




er lol-nH^niei Monlliuran i ea qoi rm 


«AruM 


Celi arriti eu 


1S15. 


(Dt B,,.) - 


Le Kibet de Nanllàuoan, 




Vieil Gibet ilétnantibiilé, 
Par Ën^errand si signalé; 
Pilliers inmiiKts, i{ue les Orfrayi:» 
Ont pris 11 |wur leur Irilmnnl ; 
Huntruiicon, aTenquti Us cliiyps. 
Tu (iiis filas de peur que ile mal ' 

CIV 



Voioï In Maison de !u pesle 
Ou l'Hostel (les pesliferez T 
Derioumons nos yeuï ég»reî 
Ile dessus cet objet funa^e ; 
Je ne pRîe purtanl en secret 
A ce superbe Lazaret 
M'einpeEclier île donner le reste ; 
Pourquay faut-il, pays Toutu, 
Donner un l'alais ^ la peste. 
Et laisser pester ia vertu'. 



CV 



iniuliirfi de Honlfaucoa.) 

• Isrul Silvesln ■ publié, lers 1655, 
Uuù, t basli bon lu Parle du Tampls [ 
1j_ cominodtli et )e aoulagemenl de cei 
malldls. > t/abbô de Harolles, dans m 0, 



sviwdertadfillal ^aint- 



Où lont lous ces petits balleaui? 
Fonl-iU voile pour l'AnglelEire? 
En veulent-ils aux Diinquerquois ? 
Ou sur le Lnc des Genevois 
Vont-ils à la cliasse aux maorousea ? 
Ou geroit-ce point (que sait-on I)' 
Lu Flotte des Brebis galeuses 
Qui vont au preschc ï Charanloii ' ? 

CVl 

Nous avons trouve la cachette : 

Elles sont en habit dec«nl ; 

Eh ! de grâce, un mol, en passant : 

Comment va la boële à Perrettc? 

Que dit-on du Seigneur Morus*? 

N'evangoliaera-t-il plus? 

Le renTojei-TDUs en Hollande? 

Que l'adage est bien aiei'é, 

Lors que l'on va trop il l'offrande, 

Que l'on fait tomber le Curé ! 

Variante de la réimpression de 1743 : 



fut donne pa: 


r Henri tV 


et rasé jutqa'aui randem 


en 9 par ord 


Louis ïlï,™ 
naul6 de ^Du 


.pelit-fll. 
vellea Con 


. C«t i présent le jardin 
verlies. (UeBl.) 


, d'u, 


™eC0. 


= Ce«iq«i 




savoir le, priasipmi évéi 




u dol 


deMr.Boms., 


n'ont qu- 




.Baîle 


en a parlé as 




g. Ja dirai a«.1«Mnil qu'il 


lÉtoil 


IKinli 


Char^lon et 


très-iloq 


uent. Sas |lreel»s étoî^nt i 






1-appelo.i le UinUlrc à 


cmq brocliei, jarre que li 


!s Hoti^seui 


Cbarenlon en 


melloienl 


Buuul le jour qu'il détail 


pr^r 


lier, 11 
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CVIl 

En eifecl, belles Reformées, 
Vous Tauriez encor pour pasteur, 

SMl eut esté moins bon , 

Et s'il vous avoit moins aimées. 
Il a fait de si grands efforts 
Pour vos âmes et pour vos corps, 
Qu'il en court de rumeurs mauvaises, 
Mais, quoy qu'on touche ses débits, 
11 peut bien prescher dans vos chaises, 
Puisqu'il a couché dans vos lits < . 

CVIH 

LE CHA8TEAD DE BISSESTRE*. 

Revenons dans ce lieu champestre 
Qui nous rit en éloiguement : 
Vostre valet, sans compliment ! 
Auguste Ghasteau de Bisscstre ; 
Les Lutins et les Loups-garous 

un Distique latin sur ce qu'il fut accusé d'avoir engrossé le femme 
de chambre de madame de Saumaise. Voici ce Distique : 

Galli ex concubitu gravidani te Pontia Mori, 
Quis benè moratam morigeramque neget? (De Rl.) 

* C^te strophe manque dans la réimpression de 1715. 

* Ce nom de Bicêtre est corrompu de celui de Jean, évoque de 
Wiochestre en Angleterre, à qui cette Maison appartenoit du tems 
que les Anglois étoient maîtres de Paris et d'une grande partie de 
la France. Jean, duc de Uerri, de la maison royale, y fit bâtir un 
Chftleau que les Bouchers de Taris, suscités contre lui par le duc 
de Bourgogne, pillèrent et ruijnèrent en 1411. On résolut, en 1632, 
d'en faire un lieu pour recevoir les soldats estropiés; on y bâtit 
une maison magnifique avec une très-belle façad. , une très-lielle 
Chapelle, etc. Louis XIII y fosda une Commanderie. Aujourd'hui 
qu'on met les estropiés aux Invalides, on renferme es pauvres 
mendians dans Bicètre. (De Bl/) 



^^^^ 
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B 




fl 


^K Tous vos gros Gueui en sont bien 




^^Ê 


^K Jiiinajs ils n'dnl eu si km teujps; 




^^^^^^ 














^H four raoy, dans ce Puis lilessë, 




^^^^^^Ê 


^H Je croj que toul est renversé ; 




^^^^^^H 


^H Qui Tit jamais telles manières, 




^^H 


^H Dans les autres EslaU Royaux? 






^H Les Rois sont-ils ilans des chaiimif 


■res' 


^^H 




>? 


^^^^^1 


H 




^^H 


^B Hais quel caprice nous ti'ansprte 




^^^^ 


^H A la cainpagno sans besaîji ? 




l^^^^H 


^^H Harroient d'esu béaïle les lieu qn'oD cruti 


habi 


\ii pr lB> DéJ^^^^^H 


^^V mani, Eiprilt foltel», i^lc. 






^H ' L'édiiioD del668,ai>nme la r&iinpro»ioD 


idel 


713, dODiie ici ^H 






lurs d« ThfMi. ^^M 


^V Notu inuu TecLillé ce ier> d'apte une amH 






crile. 








jpdo 


.polique, denl ^H 


une di^ prciniérel maiioiete:.! da ruiner lu Noble 


i». U Fiano. ^B 


eu uiL plus de nouvellea qu'aman autre rojaume. 


Dans les l'co- ■ ^H 




^B labre»! lU envirobi du Pirii, loul ce,! beau e 




(Di Ui.) ^H 






S 


^^1 lluu loua !« EUU tnp roraui. 






^H U. Itable> >aul da.u> da au.»«.mei,: 






^H Id leg G0.U1 d3a, du chai<au>. 






^^1 ' Le Hail, donl il eil ipî qunlian, tiail 


éUlil 


i l'eiu^mjlfl ^H 


^B arienUle dos l>ïtimflDU de l'AruDal, lur un 1 


bâillon de pierre da ^M 


^■L foraiB irrignlière (lortue, tomnia t'eipriiHe l'ai 




). qui Minait ^m 






y a plubioun ^H 




L«l[e. (Vot.lu ^1 


m. 




U 









7-2 LA CHRONIQUE 8CANDALEU8B 

Nous allons chercher Dieu bien loin, 
Et nous 1 avons à nostre porte. 
Ce Promenoir, qui sert de Jeu, 
Attend qu'on le caresse un peu : 
On dit qu^il n'en est pas indigne ; 
Et que, d'arbres tout revestu ', 
il seroit droit comme une ligne. 
S'il estoit un peu moins tortu. 

GXil 

Sur mon ame ! la chose est vrayo ; 
Où diable avois-je mon esprit ? 
Est-il quelqu'un qui ne le prit 
Pour un^petit bois de futaye? 
Si j'avois un peu de loisir, 
Je voudrois avoir le plaisir 
D'y fuire un moment d'exercice : 
Ce sera, s'il pliist au bon Dieu, 
Pour demain après le service : 
fl faut tout faire en temps et lieu*. 

GXin 

Icy gist le bout de la Ville ; 
Allons aux Fauxbourgs maintenant : 
Nous y serons incontinent; 
Avançons et suivons la file ; 
Sans pindariser, passons l'eau : 
Ce Batelier dans ce bateau 
N'est pas pour enfiler des perles. 
Nous voicy de l'autre costé ; 

' Variante de la réimpression de 1715 : 

Et que de vieux ais revêtu. 
* Cette birophe manque dans la réimpression de 1713. 



I 



l 



La Gbalouiie esl bien ariivi.'e ; 
De la £i{on que je toj tout, 
Nous ne [omberons que (1el)«ut 
Sur quelque nouvelle corvëe ; 
Celte tanniere de Renards *, 

A d'abonl ce qu'elle pourchasse : 
Les Gens qui la fool tant priser 

' Pait-Roial. C'éloil une Abbgje de religieuHe de l'ordre de 
Ulenui-BUefiil tranar^réei Paria enviroD l'an i63S,BOD3 les dus- 
piisa de le reine Anne d'ADlriche, par l'obbeiae de ce teina-là ipii 
iloilde b bmttle d'Arnaud, et dont la m^re sToit sclieLé la uiaiion 
ei le jardin au Tauibourg S. Jaugues, là oii esl i ptbenl l'art- 
llojal. Cetlemère j fui roligieuei! avec ses aïi filles, et. comme les 
mica avoienl ebindonné le Pon-Koynl dea Champs, deui pdiLs^lj 
do celtedaïae Arnaud, nomuib Le Hallre, B'yreiirèrent: Hr. Arnaud 

SnrbanDe, et plusieurs autres frauda hommes. Ils d^endc>ieat lu 
doctrine delinaénïus, étéque d'Ypre). auesî hïeu qne le célclire 
Jean du Verger, abbé de S. C;fran, qu'on peut nammer le patriar- 
che dei Janséotkles. Ces Messieurs donnèrent plusieurs h«i ut ou- 
trages au public, i|ui sont tous tort esliméa. Ile eurent ddb guerre 
Fonlinuells aiec ]es Ijsuiles qu'ils manoienl tambour balUint, de 
jeles brins eufana de LDjDla rurentoblig^ d'emplDjcr leur 
uisaance pour Taira dissiper par l'anUirilé du Hol les assem- 

Itofal. La point de coalroieme dloil sur la doctrine de la Gi'si'e. 
Cet article > toujours été une pierre d'acbopenunt dans l'Eglise. 
Du lemps de S. AdguatiD, les PËIagieus y échouèrent. Ceut qui tou- 
loleat Irouier un milieu dans ces disputes furent Iniâs de Semipé' 
laj{ianisme: Les diBercnds an sojet de la Grâce entre lus Dominicaim 
et lei JéauitH ne toiit pas en<:ore tout â fait vidés, pour ne pas 
parler de ceux luii subiisteat oncoiE cuire les Protcelani aur ca 
HLt'nwp«nl.(Iletli,l 



^H T6 Là UHHUMQIIE SCAEIDILEUSI 


^ 


^Ê GXVlll 


V 


^1 Ne r^iwus pas icv le eancr^ 


^^^1 


^H El paasoaa râle ce Ruisseau ; 


^^^^^^^1 


^M Bst-ce de b boue ou de l'eauï 




^H M-ce àe la suje ou de l'encra? 


^^^^^H 


^H Qun; ! c'est le Seigneur Gobelin ■ ? 


^^H 


^H Qu'il est aalc el qu'il est vilain ! 


^^H 


^^H Je iTDj que le Diable ù peau noire, 


^^H 


^^H l'ar regale et par Tolupté, 


^^1 


^^H Avant trop chaud en Purgatoire, 


, ^^1 


^^H Se vient ic; baigner l'esté. 


H 


^H CXIX 


B 


^H On a beau, vantant l'escarlatte ^ 


^1 


^K Dire qu'auprès de« Golielins 


^^^^^^H 


^^H .Le Tibre avecque trois moulins 


^^^^^^^1 


^H Ne fait que teiiner la iiavatte > : 


^^^^^^^H 


^V Qu'un rende si l'on veut le ?jil 


^^^^^^^H 


^V En comparaison de lu; vil; 


^^^H 


^H Je Ib reine Anne d'Aulrlrhe et du rardinal llauriu 


. lUe B1..I ~ Lu ^1 


^1 liaùon bvurèle du Haiurin D<ec la reine luiire ol 


■ujourd'buj un ^^H 






^m daius du cardinal, publiée p>r X. Hitenel. 






^m s(HHle règne de Franfoiil.SonnonieitAenuuréii, 




^H du Roi el à II riiiens m^me qui ftim fu dorrière ce 




^B véritable nom «nil la BiS™ : co n'eal qu'une «peu de niisnau. 




ilk.) 


^B < On prétend que l'écarlalo ia Gobelins est lu 


plui belle du 


^H moDde; il» Angloii vauleol >D»i lu leur : <«peudi 


ml oa estÙM i 


^B l-»ris l'ée«rl.ta de VBui«, et à Venise, Mlle .le 


llalinndfl ; eelu 


^H cbangB leloD Isa goûta, et lu teinlim mËmo clmn! 


;. «ilun re>u el 


^H l'air des endroits uù en ta fail. (De Bl.I 




^B ' Ceci Esl eonlre lu pi™ière el iroisièuie .Csi.ie 


de ito»,c ri- ^1 


^H a CHlt de SiinL-Anenl. {Di UC' 


J 



Pour moy, n'en déplaise à sa bière ' 
Je ne puis estimer ses eaux, 
Ky prendre pour une rÎTiere 
Un pot de chambre de pourecaui:, 

CXX 

H'eiposons point nostfe fortune 
A ses caprices incaastaiiG *; 
Nous passerions mal notre temps, 
Si son Soleil prenait la Lune; 
Gaignons le baut, sans discourir; 
Rien ne serviroit de courir 
Pour trouver alors un refuge; 
Nostro Esquif semit eschoué '.... 
Hais pourquoy craindre le Déluge 
Estant dans l'ArcLe de Noé? 

CXXI 



(Jucllc estrange Encîclopedie ' 
De Gueux à ceinturons pendaiis ! 

< Quoi qu'en généial la biire ne vaille gahe i, ParÎM, nIIp îles 

préeenle dsaa les bonnes mslMiiii pour se lafrolchir. (Ils Bi.) 

* Quelque misérable ruiaaeau que H>it celte préieniiur rriièri', 
elle fbit quelquefoii bien du mal : pir eieniple, on 1SI9, elle s'fn. 
Ou si fort en.une uuil, qu'elle inoudii presque loua les lilloges cir- 
eonvaisitii, avec une grande partie du Pauibcurg S. Harcem. Il j 
eut pluiieurs peraOBnea najéas, ei le danimnga qu'elle causa è 
Paris fut estimé plus de deux cent mille litres, lans eamplei' le 
dégftl qu'elle lU i la cunpsgne. (De Bl.) 
' Variante de b réimpresaien de 111Â ; &ecauf. 



Que de Cuistres el do Pedans! 

Que de RnssignoU d'Arradie • ! 
Que de GrimauL espoussetei! 
Que de Philosophes croltez! 
Que de discours b teste verte^l 
Je croy qu'eu despit du Destin, 
La Sorboone a coucbc ouverte : 
Tous les Asncs parlent lutin. 

CXXII 



LaschoDS icf nostre csguîUelte 
En mémoire de ce Saint fou. 
Qui se fit casser le genou 
Pour aroir la jamlie bien faite *. 
C'cstoit uii plaisant rossignol. 
Que cepatriarcbe Espagnol"; 
Hais que ses héritiers sont rogues ! 
D'où tient qu'estant si Iriomphans, 
Ils sont derenuE Petlagogues, 
El Poûetleurs de petits enfant? 



lis le Colltse de Clfr- 
B fonda. LeE Jéiuitfli, 
/^seaumaal le CBllige 



Que d'M Suerii i lutte lerle I 
' Te CollvgB det Jf^uilea ^'oppeloîl outrel 
Miif, i ctiute d'an ôv^ue do Clermait qui 

If Lauit It Grand. (Dk Bi..) 
' Viirionle de le réimpression de 1715 : 



^ Ignace Loyola, fondaleur de celle Compagnie, ^uit ua gentil- 
oiQiDe de BisesjB, 11 Tut blessé, su siège de Pampelune que les 
riD^oi» flrenl en 1SÏI, d'un coup de canon ijui lui Tracassa la 
LiDbe. (De Bl.) 



C'est iX que tout te monde explique 
Selon son unimosité : 
L'un dit quo c'est par vanité; 
L'autre, cpe c'est par politique ; 
Pdui' mo; qui suis sans passion, 
Je jugera; celte action 
Aiecquc plus de preiid'Iiommie, 
Et soutiens plus probablement 
Que c'est par pure sodomie, 
Et ce n'etit pas sans fondeaienl ' . 



CXXIV 

Je ne donne poiot de créance 

A toute sorte de discours ; 

Je sçaj que la Vertu toujours 

Est sujette à la Médisance ; 

Qu'on les nomme Assassins des Rois, 

Marchands de bleil, mescbuns François', 

Et préparateurs d'Antimoine * : 

Cela s'excuse sur le champ : 

Si l'habit ne Tait pas le Moine, 

Le mal no fait pas le incschanl. 



Les accusalioiu diiigévs CDDLre les Jésuites, par leurs enniimiî 
cl lépétéci pur l'npinïon puliliqas, furenl lea rafinieG pendant deui 
ccntbiiu, Nom voyons ici qu'an repnicbait di^jl, en 1G6I , il le Cddi- 
pignie de Ifieus lîe se mflor de iraBc et de lanquc : ce fut 11 la 
priDCïi»1e cause de son eipnliiDn bors du rojaorue en 17S3. 

• La Faculté lia oi*d*cine de Poria, après a™ 






u Parlemenl, i 






Armand repose ea celte place ', 
Qui nous regarde de traters; 
Joignons quelques-uns de nns teri^ 
A ceux qui rongent sa carcasse ^. 
Pourquoy Gt-il basttr ce iicu, 
Moitié pour luf , moitié pour Dieu? 
Ent-ce afin que cliacun cnntemiilp 
.Son lion mcnuge ou son orgueil ? 
Ou n'est-ce point pour luj le Temple 
Aussi-ilicn comuie le Cercueil? 

CXXVI 



Je m'en rapporte, en ma migrainp, 
A de plus curieux que moj; 
Ce C:i[lran tout rond que je voy 
He met bien autrement en peine : 
La Lune avec cent contrepoids 
N'y marque qu'une heure en un moi; 



' Il ï a lin • Livre conlananl les veûes et perspectives àe la Chj- 
pells ei HaïsOD deSorbanno,i en plusïeurEesUmpeidosiinées par 
isriel SilTestra et gravée» pir Mirol, avec àei lipires de la Belle, 
(Voir, k Calai, do l'Œuired'ls. Silvestre, p. 173et Euii.j 

■ le cotdiiul de Ricbelieu Dt leUtir magninquenient le Collège 
et l'EElise de la Sorbanne. Dans celle-ci, il &e Bt un superbe tom- 
beau, où il ett enseveli, et i[Di occupe presque la moiiîé del'EgliH 
Il e<i de marbre blonc cl noir, aiiisUment travaillé et snricbi d 
statues, d insïriptians, ot auires orneraens de Bculplurc. (De El,] 

' Tariaula de la téimprauion de 111S : 



e plus depuis longicmpsi 



0! l'agréable momerie! 
Et ne peut-on pas bien loger, 
Dans la même cathegorie. 
Et rArchitede et l'Horloger? 

CXXVTI 



DonaoDS de» éloges idoines ' 
Au noble Palais d'Orléans. 
Colin tampon! Dieu soit céans, 
Et le Diable cbeï loua les Moines ! 
Quand j'admire solidemenl 
Cet admirable Bâiiment 
Qoi semble au Louvre faire niche, 
Je dis : Est-il possible enfin 
Que celle qui t'a fait si riche, 
Soitmorteà Cologne de faim*? 



' C'éloll andcnnEmem l'UAtel du Lnumbaurg, jnti 
reins Vorls de UMiâi, tsute du roiBFnrï IT. le cl 
demeure. Elle j SI bâtir ce Palais, qu'on nonmia mi 
d'Orléans, parce ijae Ga^toa, duc d'Orl^ana, flis pi 
reine, y demenra. (De Bi:.) — [sriel Silcestro a des 
différentes tues du Luuinbaurg. (Vogr. leCatal. raii 
œmre, p. W, 154, 155, 156 et 157.) Toici en ^ne\a 1er 
Ibrolles a repiésenlé ce palais, dans la Description 
qaairains ; 



A bosBogâ formé tl'i 
I atoDi adopté ïi 



te do la réimpression de l"t: 



' Harie de Kédicis était Elle de François, Erand-duc de Toicani 
ifaenlSTi.GIleéponsaenieOOleroiHenrlIV. Apr^slamOTti 
le prince, elle eoutoma le Itoyauine pendant la niiuonté de se 



CBEONtlJUK SCiNl 

CXXVIII 



Morbleu! qui n'aui'oîl fus envie 
De rire i ce ^rrotesque object? 
Ndu, je n'aj jamais Yeu de Jet 
Plus eiLTaiaganl en loa vie. 
Que ce Tilaiu poisson d'airain. 
Dans les bras du monstre marin *, 
Pail le fantasque et le faroucbe! 
Mais Dieu ! qu'ils sont tous deui n 
Ce que l'un pisse par la boucbe, 
L'autre l'avalle par le nez. 



CXXIX 



flk Louii Illl. Hais, ce îeune roi ajsnl voulu rigiur lai-mème M 
SB mère •oiant louts l'autaiilé entre les mainï du cardiiul de Ri- 
chelieu, elle sortit de France, passa eu Flandres, ensuite en Aujile- 
lem, et de lit K lEIiia i Caloguc, où elle monrnl dans- un ^l 
Tort pitoyable. La iniinte qu'on eut du cardinal, qui dloït ion en- 
Mu Ris. (IIeW) 



'Legren 
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uLuie. 
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pe» gravées 
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u.eulijitingiie 


in Triton qui tient 


un Dauphin 


(A. B.) 








•Le Jet, 


oui il ml parlé ici. 


est dans un des 


ardins du Luiem- 


tourj. Ces 








uu Dauphin, qu'il 
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(Vc^ï. 1. .a.aot» 



Cet illustre b est issu ' 

D'une rojalle ' 

Ces trois P)raiiiides ù jour -, 
Que je voy \k tout i l'eotoui', 
He causent bien de la surprise ; 
Au nom de Dieu, pourquo; luet-on 
Trois clochera dessus une Eglise? 
Cû Cabaret n''a qu'un bouchon. 

cxxx 

Enfin donc, puisque sans réserve 
Dessus tout nous satirisous. 
Allons aui Petites Maisons* 



lii-Lnil 

■ L'ibM de S. Gormaln dfl ce tems-li «ail de la miiisDn 
Vwoeuil, qui tire son origine de IlBiiri IV et d'une de tes ra 
[reiMa.Hearielte GbIuc d'Eniragues. (De Gi.|— Henri de Bnutbi 
quale poêle sppelle l'aJH Pswii, ùtausedeson gros «pire, êl 
flls natural de Henri IV. 11 fui ivtqae de Ueti, après aiairété ni 
lie 5' Gennain-defr'Prâ&. Il mourut en I68Ï, 

' Varianle de b têimpretsioa de 171S : 



^ trois Pjrgmïdes sont les irais elncherE poiatus qui m 

_ iie. iDiBl.)— Deui de tes dodiers, qui s'élevaienl de i 

ttli de la ner, ont ilc démoliij en 1810, pirre qulla meiu 

in n'a couBerré que le gra» docher du grand poiiail 

• L'EApiUI des Foaa, au bout du Fauibourg Ssint-Germii 

l'appelle ainai ik cause de> petiles l(^es où l'on renlénne cei 

ont perdu le sen;. Rien de plaa commun) Paris, que de dire 

poTtonae qui (ail quelqu" '"'"" ~'' '" ' " 



ai. (De Bl.) 



-Ce ti 



et l-abbi de 



Faire un dernier effort de lerre : 
Par complaisance ou («r pitié, 
Noua lu; devons cette amitié, 
Dedans noitre mélancolie; 
Car, aprËs tout, où pourrions-nous 
Mieux achever noslre Folio, 
Oiie dedans h Maison des Foui? 

CXXXI 

Maison ordinaire et commune 
Des Gens privez du sens commun, 
Fameui Boepitak ofi chacun 
Bccognoit pour Soleil la Lune : 
Célèbres Petites Maisons, 
C'est aïec de bonnes raisons. 
Que ma Muse te rend hommiige : 
Mon meslier veut cela de mù\. 
Car il n'est Poëte si sage*, 
Qui ne tremble en parlant de tovl 

CXXXIT 



Pour couronner noslre Satire 
En homme d'honneur et de bien. 
Disons que nous n'ncons dît lien 
Au prix de ce que l'on peut dire : 
Salififaisons-nous toutesfois. 
Et sans jiarler du mal François *, 



u fnu. Nos viBtu Ginloib oppellnlc 



SonUDiu tout de bon la retraite; 
Qnaud il B'agiroîl de pedier. 
Prudence veut que l'on permette 
Ce qu'on ne sçauroit empcscher. 

CXXXIII 

Adieu donc, Ville de Village, 
Seigneur Paris eu Badaudais 'i 
J'en diray moins une autre Coït, 
Ou bien j'en diny davantage : 
Sans boifc, c'est assez chnnlé; 
J'arrive autenne limité*, 
Trois vers finissant ce Po£me; 
Qui de trois pajfe un, reste deux : 
Adieu, Toicy le pénultième; 
Pais le dernier, si tu le peux? 

■ On appelle les PariBiena: Badstla, et la campagna de t^ri: : 1r 
Biida»dthi, ansii bien que le langage qu'on j parle. Ce saubrïqnel 
kurirb! donné, parce quel? peuple de I^rïi s'Attroupii racilcment 

naliei ce qu'on appelle: > faire le Badaui.- Il ja de l'apparence que 
ce mot esl dérivé des Bagaudes, qui étaient des pajîaiiB rebelles 

deriTige; mais il> rurenl défaits ei eiiermïnés. On croil qu'ils 
IkoKM campés dans l'ondroil oil eil S. Uaur des Foss^*, qu'en np- 
pelloit auireTois Cailrum Baïaudanm. |Di U.i 
' Variante de la réimpreasiea de 1Î13 : 

t'ai TiiU ce qw j'ai prajatté^ 



LA VILLE DE PARIS 

EN VERS BURLESQUES 

GORTENANT 

LES 6AIA1ITBBIBS DU PALAIS, LA CHICANE DES PLAIDEURS, 

LES HLOUTERIES DU PONT-NEUF, 

l'éloquence DES HARANGERES DE LA HALLE, 

l'adresse des SERVANTES QUI FERRENT LA NULLE, 

l'inventaire de la FRIPPERIE, 

LE HAUT STILE DES SECRETAIRES DE SAINT-INNOCENT, 
ET PLUSIEURS AUTRES CHOSES DE CETTE NATURE, 

PAR 

LE SIEUR BERTHOD 



w • 



A MES AMIS IlE LA CAMPAGNE 



Vbhs me demandez si muwnl des nouvelles de Paria. 
et de* partivKtariUz de te qtti t'y pasie, que je veux, pour 
vous talàfiaire, voui m doaner qui veut ferotU peul-ftlre 
rire quelque gtuirt-d'beiire, si vont prenez la peine de le* 
tire. ToHt le monde envoyé dam le* Province* des fiela- 
tioB* de ce qui te pane de beau dans celle grande et cé- 
lèbre Ville, et chaùutt t'estudie à bien débiter le* magnlfi- 
eenoe* que l'on vdd à la suite du lioy, dans te* Pùlais des 
Pritieei et dans les Cérémonies publique*; moy-mesme je 
m'y atit eserimé comme les autres. Mais c'est une matière 
trop sérieuse ; je veux, dans celles que je «ou* envoyé, vous 
parler de quelque ctiose qui ne soit pas ti fort eilevi. Si 
vous n'entendiei di*courir que des beautés de Paris, elle* 
ne vous paroitiroient pas si rares, et vous n'ffl ferie: pu* 
restim que vous devez. Le grand nombre des belles chose* 
en amoindrit te prix, et une confusiott de merveilles em- 
pesehe de le* bien considère. C'est pour cela {me* chers 
Amis] que j'au voulu vous divertir, par la lecture des Ver* 
que je vou* présente, où vous apprendrez ce que j'ag finX 
voira un nouiiesu venu dans cette Ville. Je Fay mené d'a- 
bord dans Its endreilt oii l'on voit la amfltsion et le dét- 
ordre, afin qu'après il eust plu* de plaisir ù ttdr le Palais 
llayal, le Cours, la Comédie, et toutes les outres chose* de 



LA VILLE DE PARIS 

F.H VERS BUIll.ESOUES 



Ouy, Paris, fussù-je pendu. 
Quand on mcrauroit dcflWidu, 
Je veux, deussé-je vous déplaire, 
Décharger sur ïous ma colère. 

Commençons donc, Uonsieur Paris, 
Qaoy que tous erapoKiez le prix 
Sur toutes les Villes du monde-, 
M« foy, je veui que l'on me tonde, 
Que l'on me berne, et qu'en un mot 
Que l'on ne tienne pour un sot, 
Si jamais plus chez vous je rentre, 
Et je veux bien qu'un mal de Tentre 
Me fasse courir* quinze jours, 
Que je sois tbIu comme un ours, 
Que le farcin avec la galle 
Fassent ma peau comme une malle 
Ou comme le cuir d'un bahu. 
Que je montre touejours le eu. 
Et que malgré le vent de bise 
Je marche toujours sans chemise; 
Que je devienne aaaû taigneui 

AlteTEOiivcnt II la garde-robe; EipieaBion fumilii 



Que le plus misérable gueux ; 

Que j'a^e la leste pelée. 

Que j'aye la barbe gelée. 

Et qu'enCn tous les plus grands n 

Pénètrent jusques dans mes os. 

Si jamais plus je vous aborde. 



Sois-]e pendu cent fais sans corde 
Si jamais plus je vais cbez vous, 
Haigtresse Ville des Filoux, 
Et si je me mets plus en iii'lnc 
S'aller voir laSamaritaiiie', 
Le Pont Neuf*, et ce grand Cheyal ' 
. De bronze, qui ne Tait nul mal, 



Tousjoi 



n l'eslrilli' 



I0|UU1J «JCU UCL, Doua tfU UU | ntl'IUt 

(Dieu mo damne, s'il n'est bon drillel '. 
Toucheï-le tant qu'il vous plaira. 
Car jamais il ne vous mordrn : 
Jamais ce Cheval de parade 
H'a fait morsure nv ruadi'. 

Vous, rendez-vous de charlatans. 

De lilouj, de passe-votans, 

Pont-Neuf, ordinaire théâtre 

De tendeurs d'onguent et d'emplaslrf , 

Séjour des arracheurs de dents. 

Des fripiers, Uliraires, Pedans, 

Des chanteurs de chaneons nouvelles', 

' Vaj. ci-dessus, Ptrû r'ulieale, a' ilï et les DOlea. 

• ïoj. ci-d«sïUB. Pirrii rid., n" n.ii, tLiH, »Ln et les noies. 
' ÏOJ. ci-diis»u«, Pari» rid., n" im, u,™ el las noies. 

* ÏDj. daai les Atenlura tUTltsqufii de ftumui^, publiées pnr 
H. BmiioColomljej (Bii/. ffiw/Biml, do curieui ilclails sur leSa- 
loyard et lur les chaMrei du pont Meuf. 



D'entreiuetlBUi'ii de DamoiEelle», 
De coupe-bourses, d'Argotiers, 
De Maislres de sales mestiei's, 
D'Operateurs et de Ghymiques, 
Et de HedecioG spagiriquea, 
De fins joiieurs de gobelets, 
De ceux qui rendent des poulets. 

<i J'ay. Monseu, de fuit bon l'eniedc, 
Vous dit l'un, (jamais Dieu ne m'avJe!) 
Pour co mal-lS que tous sçaTcî? 
Crojeî-nioï, Monseu, tous pomez 
Vous en servir, sans tenir ehainbre. 
Voyez, il sent le musc et l'ambre : , 
C'est du mercure prépare, 
Et jamais Ainbroise Par6 
Ne bailla remède semblable, • 

— • Cette cbanson est agrealite, 
Dit l'autre, Honseu, pour un sou 1 ■ 

— ■ La, hé! mon manteau, lia, filoii ! 
Au voleur, au tireur de laine ! s 

— • Hii, mon Dieu, la Samariluine, 
Voyei comme elle verse l'eau, 

Et cet Horloge, qu'il est beau ! 
Eacoule, escoute, comme ii sonne ; 
Dirois-tu pas qu'on carillonne? 
Regarde un peu ce jacquemard? 
Teste-bleu, qu'il fait le monard ■ ! 
Tien, tien, ma foy, aga, regarde, 
Il est (kit.comme la Guimbai-de*, 



■ C« mot u'a a£ rcvuoilH 
lii'il eigniDu : qa< fait la grimace, la imite, TduI 
wnraonf; Jb Hwmaii, mouif, Bit. 

' Onlil de mcounicr, cipte de roliol qu'on ]ii 
laïuuiii »QC uD lUDUvement [jguliar il madiinal. 



iliclionnaire. Houtiiri 



P.-ird;, c'eul pour eatre ustonnci : 
[1 frape l'heure avec le nra '. n 

Voyons ces tireurs à la blanque* , 
Qui, pour ornement de leur banque. 
Ont quatre ou cin<[ gros marniousets 
Plantez dessus des toumiquels, 
Tenam en main une escritoire, 
Faite de bois, d'os ou d'jroire. 
Un peigne de plomb, un miroir 
Garny de papier jaune et noii'. 
Des d)aus%~picds, des csgulllette», 
Des cousteaui pliants, des lunettes, 
[In estuy de peigne, un cadran, 
Barboiiillez arec du saCTraii ; 
De TJeilIcs Heures Nostre-Dame 
A l'usage d'homme et de reminu, 
Moitié frauçob, moitié latin ^; 
De vieilles roses de satin ; 
Un fusil* garny d'allumettes. 
Deux ou trois vieilles saTonniitles, 
Une tabaquiere' de bois, 
Uae visse 'i casser des nois, 
Un petit marmouset d'albastre. 



' Le jarquKiHiTil, ijni sonniil lus heures à l'horlage de M Suni- 
riuliw, ilail alors ana c&tbn, pour que ScorniD ait puhm jilu- 
' «ieurj épltTM burlasqnas iam leïqueUes il ftit parler te nurmou wi 
ds bt, qu'on auppriou enlTIS, laisqu'ou rccon&lniiailla Saïuiii'l' 

' Lotone ; dr. l'italiDu ilanea. 
Uearaide Hvalri DimeenfratitBi>'ltahtHi, Di'n^s ilellu- enhuia 
ebBi biraon Voaiw, Anloinc Verard.Plgouihcl, Kirvfr, pic. 

' Un DH iiitil, paieutgi-efo^i^rri qui ^^'ûlui^uu du l'iHyiaulogiF, 



Des guDa blanchis avec du piastre, 

tin niescLanl ch appeau <lo castor. 

Uaroj' d'un cordon de fauï or, 

Une fluste, un titmliour de Basque, 

Un vieux maaclioD. un mescliant masque. 

( Gi, messieurs, mutiez au hazard! 

Un tire deui fois pour un liard! 

(Dit ce coquin, dans sa boutique, 

Vestu d'un habit h. l'antlipie. 

Qui peste contre les passans 

De ce qu'il n'a point de marchans.) 

Pour un Eou, tous aurci six balles '. 

Dit ce marchand d'ustuis de Iialies; 

A moy, Monseu! Qui veut tirer. 

Avant que de me retirer? 

Q, chalaus, hazard h la blanquc : 

De Irais coups personne ne manque ! • 



Pardy, Toicy quelque nigaut : 



C'esl 






m fstil. 



Abordons-le : f Honsicnr', je pense 
Estre de vostre connoissanco? 
Je croîs voua avoir veii à Mets? 

— Pûurroil bien eslre, Moiisu ; mais 
Qui eita-bous, ne bous desplaise ? 

— Monsieur, on me nomme saiut Blai 

— Beitieure^, par là berlu bieu ! 
Je bous oy beu en quauque lieu : 
Piou me dane, c'est en Ulande, 

A Bolduc, ou bien dans Oslende. 

— Dans Oslwido, paiiionnei-moy. 

— Allendais, fy suis, par ma foy ; 
C'esl put eslre en la Calhalongne'^ 



— n<M, Don. HoBsiair, c'est en (Jucnt^n 

— Parbleu, bout dites bray, fm tmt. 
Vaii DÛ at-u que je bous bal 

— Je ne sçaj pas, mais il me semble 
ll'atairrait an ïojage eDKmble. 

— Cap de biom! sans (ont vadiner, 
iou m'en bail vien (ou débiner ; 

Il faut que ce Mil à Mirande, 
San Macuni, ou vien Narmande'. 

— Sur mon ante, je n'en sçaj rien, 
Mail [HHirtant il me ceaible bien 
(Jue jn connojs vostre vi»ge. 
Venei, parlons-en davantage. 
Faisons un tour : nous causerons 
En lieu moins sujet aux iffrona; 
Vous tous pourriez truuveren peine. 
Oii logci-ious, que je tous meine 

Cbez vous, Monsieur? Que pcusez-ious? 
Ce pont est farcy de liloui'. 

— On le dit, mais j'allens mon frère : 
Il ai allé che% ton veau Père. 

— C'est bien fait, maïs, en attendant, 
Gare la bourse cependant. 

— Ma vourse.-mordy, malle-pesle: 
Peu cap de bous, je bout proteste, 

— Aga, lie, que dit ce badaut? 



UMCOgoe : Hirande (Géra), sâhit-Hacaire (Giniiide) el HinniudB 
iLol-cl-GaroDnc). 

* > Quita ani voleurs, dilCgIletet dim «mauingo intitulé: La 
Ville ie Pari» (I679|, on lei cnipt i présent ai peu, ilvue élan- 
nanl», que lur le rànt Neuf où il n'f aïoit point de ^Arelé piïsc 
<|uelquQs beuTH, an y nuitche à préaoni avec mai peu de crainte 

Îu'en plein jour, par l'iiUEmiuIatiDD qui s'est Taile da> unopaËDiei 
u guet qui roan'lieiil à toute!, heures et qui conduisent Piesmc du» 
«llei lot lUTbontieB égaféta ou qui ie trouvent priiiss d« via on de 
<luoli|ue autre accident. ■ 



^H l'ÀHI9 DUBLKSQUi:. 


^H 


^H — Cest bous qui estes le nigaul ! 
^^H Bende^-moy, ou je bous assomme ? 
^H Mais hous n'estes pas Gentil-homme ! 

^H Je ne me bats jiiu contre bous. » 


1 


^^M Ce pusse-teitips ii'esl-il pus doux? 

^H Nojfei-niuy. sî vnus m'; trouvuz, 
^H Vous, ScyncTeseoust des privez' 
^1 D'une 31 grande et sale Ville ' 


■ 


^H Voyons ce qu'an lait dam ce lieu, 
^H Où je croj qu'on tromperoit Dieu, 

^H Ainsi qu'on y trompe les homiucs. 


J 


^^Ê Et puis, uutrous dans le Palais^, 
^V Où nous Terrons que RalHbis 
^P N'a point dit Unt de railleries, 
H Qu'U s'y fait de friponneries : 
^B Nous y verrons du Uns trompeurs, 
^B D'illustrissimes alTronteui's. 


■ 


^H ' ikuLrefDiâ, la plupart ilei lïi.Bes d'ai^.ani.'e, ([au (oui 


soit pv ^^H 
fut a partir ^H 
ses DB lais- ^^1 
Diaistliàl- ^H 

^1 


^m du règne île Franjoi. 1- que la poUte «igea qi» las fos 
^M sassenl plus échapper le& maliËres solides ou Uquide» ; 
^m lulplusde deui «idei pour obtenir l'oiÉutiou de cMK 

^M < L'iledG la Cité, qu'au appelait alois Tlle du l'nlaii 

^M dc>iUbPar>>nd..a<LiL.) 

^H > Vu». i:i-de:.6us Pans rid., u" lv , lïi, lïu, cl le; iic 


^L- 


j 



« rifllK BUKLKÈOUE. 

Allons y voir la granJu prcsGe 
De gêna, aWans, Tenanseans ixssc, 
(Ju'oo y Toit presque tous liis jouf» : 
Là, Ips courratieres d'amours 
Font mille tours de passe-passe. 
Le mal s'y lait de bonne grâce : 
Les plus sages y sonl trompes. 
J'en sçaj qui fur^t allrapez, 
AUans, un jour, par railierie. 
Faire im tour de la Gallerie 
Du Palais', où l'ou fait ces coups. 

n Çà, Munscu, qu'achcpterez-TouB ? 
Dit uuc belle lilirairesse. 
Venez voir une bcllu pièce, 
Les Heroynes de Du Bosc'V 
J'ay les usuvres de ParaLost'; 
Teneï, voicj VHonnesle Feinnie^- 
Venez îcy, tenez, Madame? 
Voilii les œuvres de Caussin^: 
J'ay des Heures, de papier fin: 
Elles sonl â la Chanceliere", 

' Pierre CnniBille n fail, en 1651, une CDmédla qui pacte ce tii 
innx qoe c'eat le Heu de la icèae. Cclie gnlerïe, qui n eUbsl 
iiien dfigénénb du son lacimoe splendeur, jus^n'en 183!, se m 
irait ans»! la Galerie mttrckandi'. 

* Ci( oai/cige.iaiilulÈ : Lei Feman hiroifei 

IHU.'ia'l, et Cut réimprii^ plDsicu» foif. 

' r.e (oDl tani doale les Bovragcs {Blmr, Diporti, nriin'o Nneltr- 
et Utien anariKie) de Elrotanio l'stibowo. souiout riimprlniës 
aD seinème siècle en lulje, nni^iioii Iraduita en français. 

' L'IfwBfXeFïrBMr, par Pierre Bu Dose, pulil. ««econe prifaca 
giur d'AbliiKouiljl63!). ;a-8,elsoaienlTélnipràiié. 

' La Ca«r laltilt. Se VâaAts Ciuetin [S vol. in-falj. Tut r^int- 
ptiniJB lroi~ ou quatre rai: i cette époque (163T, \%të. 1653) ; les 
.mtres oUTrogDs dn m^me autevr étaient gins Iris-rechercbés. 

' Ceseniprabablemont lesHnrudcr. Moitod, ïinpriméei aver 
des canette» imitant l'i^rilui'elillurde. I.ei. eicmplaires tiré» soi 






l'a'j la Cassandre loute entière'. 
Vouleï-vous les ŒUTresd'Arnaul*'; 
J'ay bien icy ce qu'il tous faut. 
HonsGU, cbercliB)i-Toua quelque chose? 
J'aj les pièces que Bello-rose 
CooeeiToit te plus chèrement : 
Je les Ry bu secrètement, 
Depuis qu'il est hors du Thnatre ^. 
Aveï-voiis ?eu sa Cleopaslrr.*? 
C'est une pièce 4pii ravît. 
Sur tout quand Antoine In suit. 

Vûulcz-Tous ïoir la Galatée °? 

La Hiobé^, la Poiitée'', 

La Mort de Cesar^, Jodelel", 



papisr Un dlaicnl plua grauda que les m 
papier i la cAoBCtiUre la papier i 1«Llre, 
blilile II relui qu'on omplojail paat ailress. 



TBi. On appelle encore 
' def renuMti lu chan- 



■ U Cnuandrt, de U Calprenède {iB&M, ID <a1. io-H), étail 
alor)! le roman CD logue; il lut réimpHineaD iU18,16M,1660. 

' Te sont UslEtvres cAr^jMiutd'Arnandd'Andilty (1644,ia-l). 

' Ce partage nous apprend que le canedien Bellera^te |Picrre Lt- 
Mesiiv. dIL), de l'HAtel de baurgogne, poisédsil une lu-Ue collcelion 
lie pièces de t1i6aire, qu'il vcndil langlempt aiaai aa mort, arrivée 



•a 1070. 

Ml» 



Uplu^e 



ll™ iti doit «re la Cléoptlrt. 


' de Benscrade 


, dédiée 1 


mcanlinaldr 


HJchiilieu, jouée et imprimée 


™i«56. 


in-1. 






■ La Galalie divimmeut dèlliirii e 


Bt ui 


le pasloupelle m elnq 


artei.deJacipieiideFaDteni, 


eonrrère 


do la PssjiOD 




primée ea1KS7, dins un re 


eueil inli 


itulé 




Jatiuei de Fameux, pour tu < 


ZiieUf. il 


i-lî. 






"Tragédie eu cinq aeieael 
de, {n>pri(i>éeeiiie3S,in-8. 


on vers, 


aret 


descliœurs.parFpeni- 














r d'Aves, 


imprimée eu 


1884, iu-8. 










■ Ouniqu'ilî nul plusieurs 


tragédie» 




H aujel. 1 


non» pensons 


qu'il t-agit ici do celle qu> 




I de 


Scudéryl 





Le Cinntt\ le Maîslre valet. 
Tout le recoeil îles Comedîpfi; 
Voicy de belles Tragédies 
(Ju'on ;t faites depuis deux jours. 
J'ay bien encore les Amours 
Du Prince de ta Grand'Bretagiie'. 
VoJcj les Essais de Montigue'. 
J'aj bien quelque chose de beau : 
C'est Daiila, couvert de leau, 
En beau papier, beau caractère*. 
HoDscu, voicj bieu vostre affaire: 
J'ay tout Rablais et l'Agrippa ', 
Sans qu'il y manque un iota... 
C'est pour porter i la pochette, 
Mais je vous le vends en cachette. 
J'ay CharoD, non pas des nouveaux : 
Le mien est de ceux de Bourdeaux ''. 



primé en 1643, ia-l, a donnélelnieduFi^oiiiin^, leqiinl reparu 
depnis dans plusieurs aulna piStes ; mais, comine lo liaUre ralm 

il faut que Benh«d ai t lOiiln ciler ici le JoMet mlrologae d^katoioi 
LeHetel. sieur d'OuvilIc, comédie impriin£een 1616, in-4. 
■ C'eM le Ciiuii de Ficnc CoTueille, lepnisenlË et iuipriuié ta 



■ Voiei le lit™ 


de ce 


roman ■ 


La Galalée on 


Iti ÀretUarci iIm 


princf Aslytgta, h, 


itlBlTC 


dt noiln 


! lempt et soo 




r«prt«FB(« Ifs im 




lu Bon a 


■ de la Riniie d-A 


Kyl(/«T(. p»r*. 


npmj. Paris, 16Î5 










= Les Eaaais tu: 




'ImprimëF 


> cinq on si. fois 


, del^MBBS. 


' BiMoirf its 6 






ie FratBe, Irad. 


de l'itnlîcn de 


Dovila, par Jean 




in. Paris 


, im. î vol 1, 


i-fol., plusieurs 



' Le Babel BIS n'aiait pas étëttinifriniiief 

ToiL ici qu'elles se vendaïenl en eacbnie, de mima que le fiaraa 
tir FiEinfr, parAgrippg d'Aubignë. fTtg. l'eicellonle édition de ce 
clwftfŒnïre, publiio par H. Hérlméa dans la Bii(. Elievirimieie 
H.hnoH.) 



I 



J'ay ceang VHUloire aecrelte ' : 
C'est une pièce fort bien faite. 
J'a; bien quelque cboae de prîi : 
La Doctrine des beaux eiprils », 
Moaseu, si tous esLez un homme 
Pour y mettre une bonne somme, 



Je pourrais 

Je l'ay dans un cuui a i esc^iii. 

"■ ■ " ic pièce fort bonup ; 



faire {Art: 
à l'eseart. 



Cost bien une pièce ion Donup ; 
st pour cela que la Sorbonnn 



A tretous nous a defleudu, 






etous nous a aeiieuau, 

. h peine d'eslre pendu, 
u on imprimer aumme cbose : 
Ainsi personne de nous n'ose 
Dire qu'il a ce livre icy, 
Mais, pourceluy-là que raicy, 
C'est l'original, sur mon amc I ) 

— t Approchez-vous icy, Madau 
Là, «oyez donc, venez, venez, 
Voie; ce qu'il tous faut, tenez! 
Dit un autre Marchand qui iTÎe 
Du milieu de la Gallerie. 
J'a; de beaux masques, et de lieaux gi[ 
De beaui mouchoirs, de beaui gali 
Venez icy, Mademoiselle, 






it èli Eopprim^i ou 



13 dérou' 



• Doctrine eurituif il» beohi eapril» rf 
FrançaiB Garasse (I>ari9, 16ï4, in-i).Lei 
il eelU runeuM ïtUquepirle^iijrrsMil< 
Garitit, b Faculté de Ifafologia inlerrii 

:o du taiigueni 






H des niBiicli de 




. J'ây de hellissime dentelle, 
Ses poinls coupez ' qui sont fort lieau);. 
De beaux estuis, de beaux cizeaux. 
De la ueige * des plus nourelles; 
J'ay des cravates les plus belles. 
Ctt manchon, un bel éventail, 
Des pendans d'oreilles d'émail, 
CnecoëfTo de crapaudaille'; 
J'ay de beau» ouvrages de paille. » 

— • Honseu, dit un autre, voicy 
Ce qui ne se trouve qu'icy. 
Des cousteaux i la Falonoise, 
Des collets île bufQe k rAngloisc, 
Un castor qnî vient du Japon. 
Venez voir un feutre fort bon, 
D est eicellent pour la pluye : 
C'est de ceut qu'on porte en Turquif; 
Des canons*, des bas i botter. 
Bfonseu, voulez-voas acitepter? > 

Mais cscoulous cette marchande : 
« Honeeu, j'a; de belle Holande, 
Des imnchëtles, de beaux rabats, 
De beaux collets, de fort beaux ba». 
Acheptez-vous quelque chemise? 
Voicj de belle marchandise ! 
Venez, monseu, venez à moy. 
Vous aurez bon marché, ma foy ? n 

Allons, laissons ta Gallerii', 



■r 


P&RtS lURLESOItE. lU^ ^H 


^r Voyons ut 


le autre droelerie. ^^H 


H VioD, vien 


, suy-moy, paEsnns icv, ^^H 


H Tu connoii 


ilras un racourcy ^^^| 


H De rEnfcr 


en sa piperie : , ^^^^H 


^1 Tu trouveras la tromperie '■ ^^^^^^^H 


^1 Des Advocats', des Procureurs. > ^^^^^^1 
^1 Qui fourbeut ' les pauvres plaideurs. * ^^^^^^1 


H Hé bien ! i 


Qous Toicy dans In suix ■ ^^^^^^^| 


^M Dirois-tu ps que c'est la Balle . ^^^^^H 


^m Escuute u 


a peu quel lieau sabat : ^^^^^^^M 


H Regarde u 


n Laquais qui se hat ' ^^^^^^^| 


^1 Gonlre un 


vendeur de pain d'espice? '■ ^^^^^^^| 


^1 Tien, tien, 


vois-tu pas un qui pîssc ' ^^^^^^^| 


^1 Contra un 


Ha par ma foy, ^^^^^^^| 


^B Tout droit 


l'Image du Rov ! i ^^^^^^^| 


^H Regarde, voy ce pauvre Prcstrc. ' ^^^^^^^| 


^H Accoudé B 


UT cette fenestre, '' ^^^^^^^M 


■ Tenant un 


fagot* de papiers, ^^^^^^^^^| 




H Sans doute il plaide un fieneGce. ^^^^^^| 


^1 Mordy, TordoDC? Ëscoutc unSuissp, ' ^^^^^^^| 


H CoiDDiail 


parle son Rapporteur. ^^^^^^^| 


H < Honsieu 


en ^^^^^^^Ê 


■ Monlpart ^^^^^ 


luy produire ^^^^^^^| 


^M Luy Tostre Clerc vouloir Ecduire, ^^^^^^H 


^M Luy luy ai 


roir donné dnq Irans, ^^^^| 


^H TromiHDt. 


■ 




se gnnd'salle.qui, bTÛ\éo «n tm avec une pir- ^H 


^m lieduPalBiMivoi 


t ilê recon^lruilepar Jaoques Dflbrosw. Les ar- ^H 


H .ade.d» milieu T 


ni supportcnl la coAIc rtainnl alon pruic; dr ^^H 


H bowjque.. 




^B' ' Hmu, luqiiFl 


J 



Pour ne point renir lus Sergens 
A Eon maisoD, le diable emporte ! 
Mot luy enfoncer bien son porte, n 

Morbleu ! ïoj ce gros inamelu *, 

Qui polie ua grand bonnet pelu*?- 

Ha foj, c'ust un Huissier sune doute. 

Hais tien donc risle, escoute, escouli^ ; 

Toicy trois francs solliciteurs, 

Ce sont d'iUustreE affrooteurs; 

Lors que je les voy, je déleste: 

Ils sont meschanU comme la peste. 

Vof'tu bien lit ce nei camus, 

Qui parle de commUtimus? 

Ha foj, c^est le plus meschant bnmmp 

Qui soit d'icj jusques à Rome. 

Cet autre ne vaut gueres mieui. 

Que tu vois au milieu des deux : 

Car l'autre jour j'eus une affaire 

(Cest dcquoj je ne puis me taire) : 

Ce fripon de soltidleur. 

Et le Clerc de mon Rapporteur, 

Hescbane tous deui comme deux ilialile^, 

Fabriquèrent (choses effroyables! ) 

Va faux Arrest du Parlement, 

Qu'ils firent si parfeitement. 

Que, ai le Ciel par sa justice 

N'eiist (ait connoistre leur malice. 

Sur mon ame, j'estois perdu ; 

J'estois â tout le moins pendu, 

Hais la malle-peste les crevé. 

Ou bien qu'au milieu de la Grevi'. 

Dedans des charbons allumez 

Ces deui pendarts soient r< 



passons; Ui&sons là ces infâmes. 
Regarde un peu ces pauvres Dames, 
Qui suivent cet honime à grands pas, 
Et qui ne les regarde pas : 
C'est un CoDseillerdes^ettuesles, 
Ou bien un de ceux des Enquesles. 
Elles parlent île confirmer 
Une Sentence, ou rblirmer, 
D'un appel, d'une incompétence, 
D'un décret contre l'Ordonnance. 

— Que diable veut dire infirmer. 
Et cet autre mot : confirmer? 

— Quoj ! tu n'entena pas la chicane ' 
Vien, Tien, suivons celte soùlane. 
C'est un homme de grand caquet, 
Oui va plaider dans le Parquet. 
Remarque toutes ses paroles. 

Son action, ses împerboles. 

Il dira de heaux mots nouveaux. 

Des mieui choisis et des plus beau^t; 

Il parle comme tm frénétique. 

Quand il discourt de sa pratique : 

En sa prononciation, 

Tout se termine par sion. 

Je croy que l'antique Grammaire, 

Et le langage populaire, 

Parmy les discours les plus vieui, 

N'ont rien dit de plus ennujeux. 

n croit faire une belle frase, 

El discourir avec emphase. 

Quand il sesert de;»s.sioM, 

Et de qualification. 

Ce sont des discours à sa mode. 

Quand il veut expliquer le Cnil<-, 

Il dit la viitidalion : 



11 tlit certijicalioli, 

Quand il se prie de iriées : 

Lors qu'elles snnt ccrtiHces, 

Il dit signification ; 

Il dil nue assignation. 

Ma foy, si je TOulois tout dire, 

Je te ferois pisser de rire. 

Ce Mtil des ujols du temps jadix. 

(loinme en usoient les Amadis '. 



Il): 



Mais sortons d'icy, je le prie ? 
J'entends lli loing quelipi'iin qi 
Vertubiflu ! c'est un paysant 
(Cecj a'eA pas trop mal plaiss 
Regarde comme on le secoue, 
Et comme diable il fyt la mouP ? 
tin sergent le lient au collet. 
Mordy ! regarde ce ïslel. 
Connue il crocque use tarteletle. 
Accosté sur cette tablette? 
Ha, Tertubieu 1 regarde îcj : 
Malle-peste 1 yoïcy, voîcy 
On franc nigaud, dons cette foule. 
Qui porte en sa main une poulp; 
n suit de près un Procureur, 
Pardy ! c'est quelque Laboureur, 
Ou quelque Vigneron ; je gage 
Que c'est un homme de villuge. 
Voy, Toy, comme il lient son chapt 
Ëscoute : il parle d'un troupeau 



' On diuii proTerbialsmenl ; du inufsiietAiiiiiilii, panrcartai 
riiiet une époque irès-aïuienoe, uns Tteillc made, un lanpgR si 
nnnâ. Lolni<lnMïon française dn roman espognal.roiio tous Fraii 
ÇDÏ&I"' par plusieurs bana ëfTJtaÎDB,amit éLÉ longUinpi ivn»jd6r^ 
l'omnie le Ijpe le plut parfait de k Innguo qu'on parlaîLJi la rau 



Que l'on saisit un juu[' ila festL-, 
Ssnii avoir présenta Requeste. 



' Ârdi-, regardé bien, HonBieu, 
Je sis tout mouillé, car i pieu, 
Et si pourtant je tous apporte 
Pne poule, le guiebe emporte! 
Plaitiez-moj (oit bian et fort bian, 
Car je crevé dedans ma piau. 
Et je sis si fort en coleze, 
Que, pargué, je ne me puis tuizv, 
Voigennt mes brebis en prison ! 
Mergué, c'est une trahison 
D'un des beaux frezes de ma famé. 
Vouy, j'enrage dessus luon nmel 
Boutex, gaignez-inoj mon procez : 
Si j'en pouvoia Toir le sucuez. 
Que j'en ayons les mains leTees. 
Et que mes brebis soient sauvées. 
Je TOUS fezé un biau présent. 
Je sais qu'où estes bien disant ! 
Allez, plaidez-moy bian ina cause, 
C'est sur rous que je me repose. ■ 

Cccy n'est-il pas bien Loufon ? 
Ce pauvre pitaut se morfond. 
Et s'explique comme une beste, 
Suivant sou Procureur nud teste. 

Passons, laitons \h ce nigaul. 
Considère un peu ce sourdaul *, 
Comme diable il preste l'oreille'/ 



Sans doutti quelqu'un le cuiiiicille, 
Ilei>sus quelque |jruu;z qu'il a. 

Ap^iWie îcy, tien, tien, voilà 

De quuy rire un duiny quart d'huure ! 

Voj-tu bien celle-là qui pleure? 

Il'ert la femme d'un Armurier, 

Qui voudrait se desmarier. 

C'est liien la plus plaiiaiile aibii'e 

Que jamaÏB femme ait voulu faire ' ; 

Vien donc, rien, vîen, accours, uccuura, 

ISnteudona un peu son discours. 

La voilà desja qui s'escrime. 

Et qui fait passer pour un critiic 

La vieillesse de son marv; 

Elle dit qu'il n'a jamais rj. 



d Vrauiou, Monsieiir, c'est bîeu doimi 
Ile voir une femme, à mon auge, 
Ëstrc avec un bomcne si vieux, 
Tout morfondu, tout chasaieui ! 
Pour mo;, je veux que la Jusliie 
Me lire de ce inaleGcc, 
Car je ne sçaui'ois plus souffrir. 
J'ajmo bien mïeut cent fois mourir, 
Que de me trouver obligée 
De vivre tousjours afDigée, 
Outre que je feray trouver, 
Et mesme je pourraj prouver. 






Qu'aloi^ que je fus fiancée, 
Ka mère m'y avoit forcée, 
El personne n'a point oùj 
Que j'aye jamais dit oûy. 
Jesçay qu'à la Cour de l'Eglise, 
Alors qu'une fille est surprise 
Ou (^ntraiute par ses pareils 
(Et mesme on voit, panny les grands, 
Quand une femme est mescotitonto], 
Souvent on souffre qu'elle intente 
Quelque chose qui soit mauTïis, 
Disant : ■ Mon inary est puniiis I p 
Ou bien qu'il a mauvaise haleine; 
Et, sans se mettre guère en peine. 
Dire quelquefois en passant i 
( Hon mary est un impuissant ' '. • 
Ainsi, Monsieur, je vous supplie 
Se tn'oster de mélancolie ; ' 
Donnex-moy conseil, l'il vous plaîst. 
Si je pourroia point par arrest 
Faire rompre mon mariage, 
Le contract et le cariage * ; 
Car je vous jure, sur ma foy. 
Que j'emploiray (oui mon dcquoy. 
Je vendray jusqu'à ma chemise, 
Afin de n'estre plus soumise 
Aui humeurs de ce vieux penart ! 
J'ayme bien mïeni perdre le quart 
Ou bien la moilic toute entière 

' Les procis, pour cause d'impuiisiince, étaionl k a 
Squents devant l'orBcialité, que plusïuvn ovgt'ots gi 
Tèrenl >voc indignatioii conlra cos acandales publics. 



(Quo; que je sois bonne héritiers) 
De ce c[ue j'ay porté cher luy. 
Et quand je derrois dès meshuj 
He trouver réduite ^ l'aumosne. 
Qu'on me recommandait au proene ! 
Voyei-ïous, Monsieur, j'ayine mieux 
Périr, que vivre arec ce vieui. 
Car, par ma fo;, je tous asseure, 
Et c'est suns que je me parjure. 
C'est bien rhofome le plus malin, 
Le plus sale, le plus lilain, 
Le corps le plus rcmplj d'ordure, 
De salleté, de pourriture; 
Il put dii fois plus qu'un rat mort. 
Il vesse tousjours quand il dort ; 
C'est bien la plus vilaine panse 
Qui soit au Royaume de France, 
Il mange comme un loup garou ; 
Jamais il ne dit : J'en ai prou. 
11 a toutjours le nei au rerre! 
Nous sommes en éternelle guerre : 
II gronde comme un gros matou. 
Tous les soirs il est demy saoul. 
Et puis il dort comme une beste, 
Et VOUE diriez que la tejnpesle 
Soit [ombée au milieu de nous. 
Quand il ronfle sur ses genoux ; 
Haie ce qui m'est insuportable. 
C'est qu'il est jaloux comme un diable. 
Jen'oserois sortir un pas, 
Non pas mesme prendre un repas 
Cbei nostre plus prociio voisine. 
Qu'il ne me traitlè de corjuine : 
Il (Ut que je viens du Bordel ' ! 



le fpoiikie, lei 
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;\on, jaiiiRis OD D en vit un tel ; 
Tousjours pesie, tuujoorsrereiBque', 
n est bouru, fascheui, Èntasque, 
Et le pis est que ce pendu 
H'a très-chèrement defléndii, 
Tant sa jalousie est mcschanle. 
Se fréquenter avec ma lante ; 
Hesme il a dit à son voisiD, 
Que je couche avec mon cousin ; 
Quand il me veut chercher querelle, 
Il dit que je suis maqucrelle, 
Que je connois tous les tiiiiux : 
Et ce cagneux est si jaloux, 
Si fascheux et si fantastique, 
Qu'il me ch^isse de la boutique, 
Quand il reit venir un marchant... 
Vojex s'il n'est pas bien mesch.mt? 
Tant seulement, le jour de PaEques, 
J'allis au sermon à Sainct-Jacques, 
Et, lors que je fus de retour, 
Sans respecter un si hon jour. 
Il m'enfennit dans noitre cave 
Et me traittit comme un esclave ; 
J'y demcuris toute la nuit, 
Sans qu'âme vivante me TÏt ! 
Voyex donc, Monsieur, je vous prie. 
Si c'est sans sujet que je crie. 
Si je n'ay pas bonne raison 
De quitter l'homme et la inaii-on, 
D'abandonner tout Eon niesnage, 
Et de rompre mon mariage? ■ 



w de cmlalnes ilaillei, qui hlsoient métier tie leur 



Quittons celn, iiaseons ic>, 
Car tu n'as jamais ven cecy; 
Voy-lu ? C'est la Chamhre dorée ' , 
Regarrle comme elle est parée : 
là, sont assis les Présidents, 
Trelous rangez sur ces dt-iii l)aiicE, 
C'est icy que le monde tremble. 
Lors que le Tarlement s'iissemble. 
Verlu-bieu ! voicjr des Huissiers, 
Des Procureurs et des Greffiers, 
Sans doute on vient à l' Audience, 
Car un chacun prend sa séance. 
Sortons ! Voicj les Conseillers. 
Rangeons-nous contre ces piliers ; 
VoyoDE-les passer k la file. 
Tien, ceiieui ileraeure. dans l'Isle? 
Cet autre, qui vient !i grands pas, 
Se tient proche Sainct-Nicolas ; 
Et ce bon homme qui se cambre, 
C'est le Doyen de la grand'Chambre : 
LWtre, un Pcesident au Mortier, 
Qui fait à raiir son mestiei', 
Car celuy-lù n'a pas le vice 
Se commettre aucune injustice. 
Après luy, c'est un Officier 
Qu'on appelle Audiender, 



■ La Chmiliri iorit, ancienne ^nil'talle du pDriiiitKint, Tut dé- 
rorfe en 1S06 de (enlutes «n ■K\oats bleu, aeniéoa de (leurs de 
lii, de iribunos ou Isnleraes de alyle golliico -renaissance, et d'un 
inagaiDque plafond l culv-de-lanipe. L'or brillait sur tous les dc- 
InilB de celte dâconilioni de 11 la nuuvelle déiignaliDO de («lie* 
salle, qu'ocmpe aujourd'hui la Cour ïmiiérialo. Quelquei années 
après ntS, l'on rhangeo le» lenlureseL l'on modernisa les.lriliunesj 
il ne reslB de l'ancleoDe disposiilon que les peudentîri du (ilatond 
■ D, Ce plafond, t 
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m du dernier ei< 



Et CCS trois auti'es.ce me semble. 
Que tu vols qui marcheDt ensemble, 
€e sont trois AdtOQits plaidans. 
Qui suÏTËnl Jeux grands Présidents; 
Cetuy qui tie:it une baguette, 
Qui portu un cDllel b languette, 
St qui marche si l>ellement. 
C'est un Hui&alor de Parlement 
Regarde comme il l'ait le drôle, 
Avec sa verge sur l'cspaule? 
Pour tous c«s autres que la voy. 
Ce sont messieurs les Gens du lloy- 



Veui-tii que nous passions plus outre? 
AHons par ilesseus cette poutre. 



Nous gaignerons tout droit Ih bas. 
Suy-moy? Nous n'avons pas cent pas: 
Kous entrerons dans h Buvette. 
Tu verras une cahuelte *, 
Où tous les Messieurs «ont manger. 
On y peut aller snns dnnger. 
Nous ferons causer la maislressc: 
Tb verras une belle Hoslesso 
Qui discourt agréablement; 
Elle parle très-joliment. 
Veui-lu venir? Nous boirons pinte. 
Nous y pouvons aller sans crainte : 
Tout le monde est fort bien venu, 
llesme jusqu'au plus inconuu. 
Vico, vien, suy-moy ! o Bonjour, Madame! 
Nous mourons de soir, sur mon ame! 
Donnez-nous cliopine de vin? 
' Cabane, logique. 



— Fy! Cela fait m 
Ué! qui diable mange cela? 

— Vojez-Toua bicD ce morceau- là 7 
Monsieur, avant qu'il soit Dimanche, 
Je n'en auray pas une trandie, 
Hessieuirs ies Clercs en mangent bien. 
Et, b'ÎIs ne disent pas combien, 

Ils font avec cela gnnd cbere, 
Et si la viande n'est pas chère 
(C'est un morceau des plus Triauds), 
Qu^ind ils viennent Loire céans. 
Si vous vouliez de la morue, 
En voila bien, mais elle est crue : 
Faudrait la metti'e sur le gril, 

' Avec oa petit de pi^rsil. 
Ou bien de l'huile ou du vinaigre. 
Monsieur, si vous voulez du maigre. 
C'est un très-boa poisson de mer; 
On dit qu'il est un peu amer, 

. Hais tous ces plaideurs de Gascogne, 
Quand il puerait comme cliarogne, 
Pourveu qu'il soit tant soit peu chaut, 
En mangent tretous comme il faut. 
Tenez, Messieurs, tenei, un veri'el 
Margot, qu'on appelle grand Pierre ; 
Dis qu'il aille tirer du vin ? 
Loujso, apporte icydu paio? 
lA, mettez lii la serviette? 
Allons, à chacun un assiette ! 
Çï, Messieurs, que mangerez -vous? 
Vojez, regardez, ditcs-nousî 

née. Cï'tait turLout danî le goUtt d« Gsscngnc qu'r 
iitti baleiaei, qui aerraiunt ï la uouirilurs dl 
■nce. romme dan^ la pluporl dea auU^ii fais. On p 
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116 PARIS BURLESQUE. 

Choisissez : voilà des lentilles, 
Des raisins, de bonnes noisilles ^, 
Des excellens pois fricassez, 
Qui ne sont pas mal espiicez ; 
De petits fromages de Brie. 
Çà, dites-moy donc, je vous prie» 
Âfessicurç, que voulez- vous manger? 
Vous estes long-temps à songer! 
Dites ce que vous voulez prendre? 
Je n'ay pas le loisir d'attendre. 
— Donnez-nous du vin seulement? 
Nous boirons un coup vistement. • 

LES EMBARRAS DEVANT LE PALAIS. 

Allons-nous-en, sortons bien viste 
De cet espouvantable giste? 
Nous irons tout droit dans la cour, 
Nous tournerons tout à Tentour, 
Auprès d'un vieux marchand de brosses, 
Afin d'esviter les carrosses. 
Car voicy Theure de midy. 
Et c'est, aujourd'huy Samedy : 
Nous trouverons cinq cens charrettes, 
Des tumbereaux, et des brouettes. 
J'appréhende fort l'embaras... 
Allons viste, car tu verras. 
Qu'il nous sera presque impossible 
De sortir de la presse horrible 
Que nous rencontrerons là bas. 
Allons, suy-moy donc pas à pas? 

Morbleu ! voilà quelqu'un qui crie ! 
Tout cela n'est pas raillerie; 
J'entends qu'on dit : a Je suis blessé ! 
Ha ! mon Dieu î j'ay le bras cassé I • 

.Noisettes. 



1 



Voyons quR c'est, jii Ven sujijiliu? 
Sans dauti^, c'est qutlque folio; 
Peut-esire quelqu'un s'est batlu ! 
Allons donc lesfaviiir, reui-lu? 
Halle-peste, c'est un pauvre-honuni 
Qui crie au meurlru, qu' 
Voy-lu comme il saigne des dents î 
Passons viste, entrons là-dedsns. 
J'entends un sabat diabolique. 
Fourons-nous dans celle boutique : 
Ce tnari-band le souffrira bien. 

« Monsieur, nous ne gaslerons rien ; 
Sonffrez-nous un dcmy quart d'beurc 
ITaus n'osons jusser, ou je meure! 
— Lï, ISi, He.^ieurs, entrez, entrei! 
Vous TOUS estes bien rencontrez. 
Car voilà te biniit qui s'augmente, 
El tout le monde est en attente : 
Personne ne si^uroit passer; 
On oït contraint de rebrousser, 
Du costË de la grande Horloge'. 
En royeï-touB un qui desloge. 
Et qui court en diable et deniy, 
Pour gagner saint Gartlielemy *? ■ 

Tout de bon voicy grand' Bagarre: 

■ C'est la tour Fanée, dits île l'Horloge, ijui lliillfl 
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On tient le Loilcur au collet, 
Qui te gourme contre 



ilct. 



E Allei chercher le Coinmissuire? 
Dit un gros vieux Apatii|uaire. 
Menez ce coquin en prison : 
Il faut qu'il nous fasse raison, i 

Cependant mes porteurs de chaise, 
Qui ne sont pas fort à leur aise. 
Qui ne ssavent où reposer. 
Et ne peuient se soulager. 
Pour trop crier et dire gare, 
Gommenceiit un autre bagarre : 
Ils heurtent les uns en passant. 
Ils poussent d^autres en aiarchanl, 
Mais, après avoir bien poussé, 
lin laquais, se vojnnl prossëj 
Et n'aymant pas forl ces caresses, 
Lasche un coup de pied dans les fesses 
D'un des porteurs, qui, tout surpris. 
Sans bien rappeller ses esprits, 
Tout d'un coup lasche sa bricolle 
Et fait faire une caracolle 
A celte chaise, qu'il portoit. 
Sans songer ipi'il ta renversoit, 
El plantoit son Monsieur par terre. 
Tombé contre un gros tas de pierre. 
Toul au milieu d'un grand bourbier, 
Devant la maison d'un Barbier. 
La chaise estoit toute fendue ; 
Pour la vitre, elle estoît rompue. 
Et le Monsieur s'esloit blessé 
Du verre qui a'estoit cassé, 
Et faisoil laut soit peu paroislre 
Le bout du ncx par la fenestre, 
^Miteux de se voir, comme un veau. 



Couche tout pl;il dnns un ruisseau : 
Sa [>eri'uque cstnit barlmûilldç, 
TouU: sale et loule raoûïlléc.' 
Eolin, jumuis Enrarinii' 
Ne s'estait «eu plus eelonné: 
Quand il coosideroit ses bottea. 
Il tes vojoit pleines de crolles ; 
U aïoit purdu son chapeau; 
avoit traisnd son monteau, 
Pur lui des bouts, dedans la fange. 
Et, diins celte posture eStrange, 
Monsieur le Courtisan Mtrtîl, 
Ainsi qu'un pourceau de son lict, 
Et fut conlrainct, le diable emporte ! 
De se sauTer dans une porte, 
Dii fuis plus viste qu'un magot. 
Sans oser jamais dire un mot, 
Aliu d'esfiter la crierie, 
Le sabat, et la raillerie 
De tout le monde qui sartoit. 
Afin de si,'avoir que c'estoit. 

Mais, sur cec;, survient un coche. 
Lequel, voulant passer, s'acroche 
A deux ou trois grands chariots, 
Pleins de colrets ai de £igots. 
lÂ se commence un préambule : 
Le Cocher veut que Ton recula ; 
Cn Ghartier dit qu'il ne peut pas 
Beculcr seulement un pas; 
Sur cela, le Cocher s'obstine, 
El jure, en refrognant sa mine, 
Que, parla mort, il passera, 

' L'Enfariné, c'est k GiIcb do Yaacica tliillrei 



Que le Ch.irlicr reculera. 

Et que, s'il fait trop le lii'avadLe, 

Il luj fraU'i'n lulhoustache. 

Mon Ghartii'r, un peu glorieux, 

Luj donne d'un fouet sur les yeux. 

Le Coclier, dispos rt Taitlaïque, 

Descend, et, sautant corunie un buque, 

Se jette sur son mairoquin ', 

Et le Irailo coniine un cocjuin; 

D'autre coiité, le Cliartîer frappe. 

Et fait en eorte qu'il illrape 

Le Coclisr en certain ewiroit. 

Qu'on n'oso dire tout â droit. 

Lors, le Coclicr faurb et déleste* 

Et jure, par In molle-peste, 

Paf la mort, qu'il l'estranglcn, 

Ou du moins qu'il le qiiitera *. 

Enfin, c'est un bruit dans la ruS, 

C'est un Tacarme, une coliué : 

Tous les marchnndt fout un grand bruit; 

Ob TOit tout le monde qui fuit ; 

Et mesme un Tendeur de Gazettes, 

S'est trouvé pris dans des cliareU<^s, 

Qui l'ont pressé jusqu'à tel point, 

Qu'elles out rompu son pourpoint, 

Deschiré toute sa cbeniise. 

Et fait londier sa uiarcliandise *. 

(Jn pauvre petit marmiton. 



* CeAt-t-dtr<3 : qa'il ta payera en mi^me m^nDaie, 

* Noui *o;ani ici qun lut ijoicUed se lendoTeot dans lei rues, 
comme lei Jourmini se tendent Bnjounl'hiii. Il n'j aiait «Ion qite 
XaGfiie'le, triée pir Théophniite flenaudot en 1^1, laquelle pa- 
niseail loua lei cinq jours pgr (mil pages ia-l, h Gaulle Jor- 
Infiu, en ntt, de Lorel, tannant taules lei icmaiiin quatre eu 
buil pigei ïu-bllA, et la CirMU iarltiite, de Sarrau. 



I Piail lirBLEfQDE. 

PorLint un gigot de mouloo, 
A ai for! retcu sur la jou?, ^ 
Qu'on l'a bnutTersé dans la DuuP; 
Il esloil Tait comme ud Iulin 
Et comme un pelit dialilolin. 
Et ce pauvre Harcbaixl d'eegaille. 
Qui se tieut proche la Cixiutlle', 
A veu tomber son estubly, 
El tout Eun ouvm^c remply 
D'eau, de vilenie, et de crulle; 
Hesme il a perdu sa calotte; 
Encor. de peur d'eslrc batu, 
Il a fallu qu'il kc eoit leu. 



Sortons à'k)', je t'en uonjuro, 
Car 'jueique ine»cbanle avanturc. 
Nous poiuruit peul-estre arriver. 
Passons, quand nous devrions crever; 
Gaignous tout droit le Pont au Gluinge. 
PousfC-^no; ce marclmad d'orange? 
Allons donc, saute vistenient ; 
Mordy ! lu vas trop lentemenl? 
C'est s'amuser a la moutarde. 
Verlu-bleu ! lu ne prcns pas garde 
Que lu te laisses embaraâser, 
Et tu ne pourras plus p;isscr ; 
Puis, après, ce sera le diable; 
Tu seras pille comme sable. 
Et peul-estre lu ne pourras 
Te tirer de cet einbaras. 
Tien, |i0U8B0 celte cbambriere ; 



PARIS BURLESQUE. liS 

Gagne droit iî celte fruitière, 
Et de là saute hardiment 
Chez ce vendeur de passement*. 
Sauve-toy, le long des boutiques, 
Chez ce marchand qui vend des piques. 
Et demeure là de pié quoy, 
Jusqu'à ce que je sois à toy. 
Moy, je passe dans l'autre rue, 
Car j'entends qu'on dit : Tuè\ tuê! 
Je Toy là bas grande rumeur... 
Je me sauve, peur du malheur. 
Adieu ! va-t-en, ou que je meure, 
Je suis à toy dans un quart-d'heure. 
Hé bien, me voilù de retour! 
Par ma foy, j'ay fait un beau tour ! 
Bien m'a valu de sçavoir courre ! 
On m'a voulu frotter la bourre. 
Un petit gentilhommereau. 
Me prenoit pour un maquereau, 
Et disoit, me nommant infâme, 
Que j'avois suborné sa femme. 
Il crioit comme un enrage, 
Et faisoit si fort Toutragé, 
Qu'en chantant un si beau ramage 
Il sousleva le voisinage. 

LES BOURGEOIS EN RUMEUR. 

Au mesme temps, j'ay veu sortir 
Des gens qui vouloient m'investir; 
Les uns formoient un corps de garde 
Avec chacun une hallebarde ; 



* Passementerie, On appelait pa.«s^in«n/ la dentelle, la cannetille» 
le galon, la broderie d'or ou d'argent, dont la mode chargeait le» 
habits des hommes et des femmes. 



Les autrts acoient un e^pieu; 
Quel<]ues-uns, des armes à feu ; 
Ccluî-ci' tenoit une broche; 
Cel autre, une meschanU pioche; 
D''autres, des bsstom à deux bouts. 
Et hurloient tous ixiniine des foui. 
Chacun criait à pleine leste : 

I Arresle, arreste, aiTeste, arroste ! 
rrenci, Me:!sieurs, prenez, prenez. 
Ce coquin, cl le retenez! 

II faut que nous comptions la chance 
A ce niai;ueri'au d'impiirUiDce. • 

Cependant j'ay drille ' tousjours, 
Sans m'aniiiser U leurs discours, 
Et, dans quatre ^uls, sur mon anie, 
J'ay gaigné le Pont Sostre-Uame, 
Et pour mieul estiter l'oiTront, 
J'ay bien tost Irarersé le Font : 
Sautant viste eonmieune chèvre, 
J'ay passe sur le Quay de Gerre, 
Et j'ay couru jusques icy, 
Oii vous me vojei, Dieu mcrcy! 

Après cet accident estrange. 
Sortons, paissons le Pont au Change ; 
Nous irons vers Saint-Innocent *. 
Je te feray voir, en passant, 
Dequoy passer une heure entière. 
Sous les Charniers du Cymetiere. 
Mais cache bien ton pistolet ? 
Faut passer sous le Cfiastelel^, 
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Et ce diable d*endroit fourmille 
D'Officiers de THostel de Ville, 
Qui sont des Archers, des Sergens, 
Et de cette sorte de gens. 
C'est une race très-meschante, 
De qui la vie est insolente, 
Et qui, sans rime ny raison, 
Vous fourent un homme en prison. 
Sous une simple conjecture. 
Pour dire qu'ils ont fait capture. 
Cache donc bien ton pistolet. 
Qu'on ne te saisisse au collet? 

Despeschons, une heure est sonnée : 
Faut employer l'après-disnée, 
Car il nous reste encore à voir 
Plusieurs choses, avant ce soir. 

Voicy donc ce grand Cymetiere, 
Qui nous fournira de matière 
Â faire pour le moins cent vers. 
En parlant des sujets divers. 
Et de cinq cens badineries, 
Que l'on voit sous ces galleries. 
Passons icy premièrement, 
Car j'y trouvay dernièrement 
Un drôle qui me fist bien rire. 
Quand je le regardois escrire : 
Peut-estre le trouverons-nous, 
Si nous passons icy dessous. 

Tancicn édifice, sous lequel était encore le passage étroit, obscur 
et bumide qu'on était obligé de franchir en allant du Pont-au- 
Change à la rue Saint-Denis.» Hist, de Par s, par Dulaure, 2* éd., 
t. III, p. 126. Voy. ci-dessus, Pari* rid., n* lxvui. 



Ma foy, je le ïoy, c'est luy-mcsnie; 
Je le connois à son teint bleeine. 
Suj-moy, nous rirons aujouni'hoj. 
Je ïoy qu'un homme, auprès de luj, 
S'en va parler de quelque alfiiire 
A cet illuElre Secrutuire. 
Avanï^ns, oyons leurs iliscoura? 
Ce drôle icj parle d'iimoura ; 
Il «eut escrire ï sa inaistresse. 
Faut escouler avec Unesae; 
Approcbons-nous <le ce tombeau *, 
' Regardons dans cet escrileau ', 
Et nous ferons sembhiut de lire 
Hais donne-toy garde de rire : 
Faut escouter avec loisir, 
Si lu veux avoir du plaisir. 
Tien, le Secrétaire commence 
De desplojer son éloquence; 
Escoute plugtost l'amourBui : 
( Monsieur, je suis très- malheureux ; 
Jayme une jeune Di^moiselle, 
Mais je ne suis point connu d'elle. 
Elle se nomme Louison, 
Et je sçay fort bien sa maison. 
Il faut que voua prenieï la peine 
De m'escrire une lettre, pleine 
De beaux discours, où voue murquiez 
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Par (les l'crs, où tous expliquiez 
Le jour que j'eus sa connoissancc. 
Et qu'il u'est point dciians la France 
D'homme plus amoui'eux que inoy, 
Que je luy veui donner ma foj ; 
Après, tous ]jj direz encore 
Que dans mon anie je l'adore. 



Uue 



s beaui 






e l'ont iT 



Vous scavez fort bien diï^courir : 
Vous ferez, s'il vous plaisl, le reste, 
£t comme enfin je luy proteste, 
Que je (eux vitre desonnaie 
Son serviteur à tout jamais; 
Et puis, sur le dessus d'icel!e, 
n ^ut mettre : A Mademoiselle, 
Mademoiselle Louîson, 
Demeurante cha AUmh, 
Juitetnent au cinguiesme eslage, 
Prés du Cabaret de la Cage, 
Dms une cliambre â deux châssis, 
Proclte Sainl-Pîerre des Assis'. 
— Hé bien, hé bien, laisse-moj'faire, 
Oit cet illusV^ Secrétaire. 
Quand il est question de rimer. 
Je Gcay fort Lieu m'en escrimer, 
Je dépite* homme de la tille. 
Qui me puisse esgaler eu sljle. 

I Laissei-inoj faire, j'ay compris! 
Voyez, cependant que j'escris. 
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Parmy ce grand nombre d'images : 
Vous y verrez de beaux visages, 
Et puis je vous advertiray ; 
Après cela, je vous liray 
La lettre y quand je l'auray faite : 
Je Fescriray tout d'une traitte ! • 
Parbleu ! faut que nous sçachions tout : 
Faut entendre jusques au bout. 
Cependant lis cet Epitaphe ; 
Tu verras un bel ortographe. 
A la fin de son compliment, 
Je t'appelleray doucement. 
Pcht ! il a fait son escriture. 
Yien-en entendre la lecture? 
Despesche-toy donc d'avancer? 
Le voila qui va commencer. 



LETTRE DU HAUT STYLE, OU l'eXTRAVAGANCE 

d'amour. 



« Quand le Ciel, par sa destinée, 

« Eut formé celle matinée 

a Où vous lançastes vos regards, 

« Pointus et perçans comme dards, 

« Que dans cette belle rencontre 

« Que je puis nommer bonne encontre^ 

« Vous allumastes, de vos yeux 

« Plus clairs que le Soleil des Gieux, 

« L'intérieur de mon microcosme *, 

« Près la Fontaine de Saint-Cosme * ; 



* Au moyen âge, on avait appelé le corps humain un microcosme 
ou petit monde, parce qu'on croyait que chacune de ses parties 
correspondait avec une des planètes célestes. 

* Cette fontaine était située dans la rue des Cordeliers, près de 
l'église Saint-Cosme. 



Il En cet endroil, vos dout altraits 

• Fercereot mun cœur de ceul traits : 
f Et dans cet te 'heureuse entreveuë, 

u Saas jamais vous aToir connue, 

Je senlls tous mes intestins 
t Se remuer comme lutciis, 

1 Ou comme pois en la mannille, 
e Ou comme carpe il emj- fritte ; 

« Vous fisles bruit dans mes boyaux, 
g Gomme » j'eus mangé naveaux; 
( Vous bDulversates mes entrailles, 
e Plus fort que celles des rolailles, 
< Quand on les leul accommoder, 
u Pour les farcir ou les la^'der ; 
f Mon cœur sauta comme une pie, 
n A ma langue tint la pipie, 
a Et mes sens surpris si très-fort, 

• Que j'en pensav derenir mort. 

r Hais maintenant je me ravise, 

• Et vous escris, belle Louise, 
« Aiin de vous faire sfavoîr, 

a Que je desiie fort vous voir, 
« Pour vous entretenir à l'aise 
e Du feu, des cbarboas, de la braise, 
( Dont mon esprit est allume, 

■ Et mon jugt'ment consomme. 

Mais peut-estre que vustre more, 
a Pour estre d'humeur trop Berere, 

• Ne voudrait vous laisser sortir, 

Dont j'aurois trës-granil mpciilir. 
Je TOUS escris donc celle lettre, 

■ Dedans laquelle je veux mettre, 
Sans me servir de fiction, 

Où me porte ma passion 
g Et je prens cette hardiesse, 



• De TOUS □ommer, diere Haîstrpsse, 

■ L'objet (les benui maux que je sens, 

• Plus gmnil que ceux àcs Innoc^ns, 

( Puis qu'ils souffroienl dans leur enfance, 

a Jour ù jour, petit ï petit, 

( Je lOÏB finir mon ?ppe(it, 

( El la viande ne m'est plus bonne, 

4 Quanti je songe k voslra personne ; 

« Je passe les nuicls sans donnir, 

• A soupirer, el h gémir; 

■ Quand je songe i vostre flsagr, 
4 Je ne mange plus de potage, 

■ Et les mett plus délicieux 

I Sont à mon goust trËs-ennuyeux ; 

t Mes genoux trmiblent de foiblesse, 
( Et mes jeux pleurent de tristesse. 
s Vous auriez très~f ranJe |Hlié, 
« Si vous sroTÏBz mon amitié : 

■ En lOjant mon visage blesme, 

« Vous connoistricz le mal citresme, 

• Que TOUS avez fait St mon corps, 

II Et par dedans, et par dehors, 

I Hais il n'importe! à la bonne heure, 
> Je suis content, quoy que je pleure, 
' Unand vos beaux yeux je me remets, 

■ Et Yostre amour je me promets. 

f Recevez donc, hcllc meschantc, 
f Qui les ciçurs àvs mortels enchante, 
1 Le don que je tous fais de moj, 

■ Pour ma soumettre ï vostre loj : 
I Mes ïoloutei seront les voslrea, 

■ Et jamais je n'en aura; d'autres; 

■ Je feray ce que vous direz; 
<i J'ii'ay par toutou vous îreit, 



Dil-elle, car il na vaul rien ; 
Faites m'en un, mais qui soit bien, 
Afin que j'j trouve mon compte : 
Preoei bien garde qu'il ae monte. 
Je croj, quimie lÎTres diï sous, 
Qui sont arrestez au dessous ; 
Faut qu'il monte vingt livres treize. 
Car, Tojra-Tous, ne vous desplaîse. 
Afin qu'il soit fait cooime il Taut, 
Heltez-moy le prix un peu haul. 
Sans que jo vous le dissimule, 
Je veuï un peu ferrer la mulle, 
Car je ne puis pasflutreroent 
M'en (retenir Lonnestemcnt : 
Nos Maislres ont pris cet usage 
De ne donner que peu de gage; 
Ifous ne gaignons seulement pas 
Pour nous entretenir de bas. . 

— Çà, voyons, dit le Secrétaire; 
Jo m'en va; faire voslre afluire. 
Dépescbez, dites vistemeni, 

Car j'escris fort subtiloraent. 
Premièrement, pour des saucisses. 
Pour desipois et des escrevisses. 
Vous metiei cinquante six sous : 
A cela que me dites-vous ? 

— Que je dis? Faut mellre soixante. 

— Soixante? Soît! Pour de la mante. 
De la marjolaine et du tain. 

De la lavande et du plantain. 
Du moron, de In sariette. 
Tant soit peu ifesiiiuc-vinette. 
Aussi pour trois petits paniers. 
Il T a vingt sols six deniers... 

— Oslez-les, nielteî-en quarante. 



— Dii sols ! Je ne le veux pns faire. 
Gardez donc plustMt Tostre escrit... 
Aga donc ! pour avoir transcrit 
Une pauvre mifichaDte pnge. 

Tous faut dix sois 1 C^esl grand dommage 
Que ions n'escrivei tout un jour. 
Diable! un Conseiller de la Cour 
Negïigneroit pas mieux sa vie. 
Prenez mes huict sols, je vous prie; 
Autrement, je m'en raï, ma foy : 
Vous n'aure2 pas un sou de mu]-, 

— Plaist-il, Madame la servante? 
Parbîeii ! vous estes bien plaisante i 
Quoy ! j'aura; donc escrit IrËs-bien, ' 
Et vous ne me donneriez rien ? 

Si ferez, ma toy, je le jure. 
Vous payereï mon eserilure, 
Ou j'auraj le moucbuir du cou. 

-<- Hon mouclioir? Aga, lié, le fou ! 
Aga donc, l'Estrivain do nellle ' 1 
Vojei ce beau valet detreffle. 
Regardez bien comme il est Tait? 
Ne luy faut plut qu'un atilTait*, 
Pour ajuster sa ctievelurc. 
Voyez qu'il a belle encolure ! 
La malle-Jxi^sc du poQilleux ! 
Voyez comme il est crouslï lieux, 
Avec sa lesle de iïlacc ! 
Va, t'as beau faire la grimace. 
Tu n'auras, ma Tov, pas un souj 



' Terme Je lacp 
' Omemenl iTo l 
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Demeure h, Taiji lu hou hou < , ^H 


Et gaigne autant l'upr^s-ilisriéi-. ^^H 


Que tu fais cette maliDce. ^^M 


— Comment, Uadame la ptitain ! ^^H 


J'auray donc perdu le mutin, ^^H 


Pour tes bcaui jeux, ilouble carogne? ^^H 


t'ar b janiy, si je t'empoigoe, ^^1 


Je le Troteray le museau ! ^^H 


— Viens-f donc, vien, vieux maquereau? ^^^| 


.. Tu n'en as pas la lianliesse ! « ^^^^H 


"— >- ^1 


Allons, quillnns celte diablesse: 


fassons dfçS, voyons plus bas. 


Annce un peu, doullons le pas; 


Allons Twr ce Marchand d'Image. 


C*e»t un illnslre Personnage : 


. Dieu TOUS gard. Monsieur Cuerineau''! 


, K'fltei-Tous rienic; dcbeau? 


ATe^-\oua des pièces nouiclles ? 


- Oay, Messieurs, j-en a» des plus belles : 


J'ay de beaux crajous^ h la main, 


Qui sont rails sur du parchemin. 




yuej'ajeu d'un Peintre d"Eslanipes *. 


' Fois ID miithiiDl. 1c moioe-bourrif. 






Ualilggue SoltnnDB lui allribue la si'&no Ifa^tnlo i!u Proca toKl- 


<(.*■. tnrée .ers 1630. On lil, au la» de celtB pM.i tore : Cwrt|fM<. 


<«. (A. B.) 


' tesifni DD cntjDD. 


' L-ni-i-dire : né t Etompes. Le poète équivoque iur le nom de 


«lU- ville, iuu ïouloir débigncr aucun pcintro en pjcliculicr. 



tÔ6 PARIS BURLESQUE. 

Si VOUS en voulez acheter, 
Vous les pourrez tous feuilleter : , 
Ils sont auprès Saincte-Opportune, 
A rSnseigne de la Fortune? 
* Je reviendray dans un moment. 

— Allez donc, courez vistement ! • 

Quand tu verras sa marchandise, 
Tu verras bien de la solise« 
n nous montrera des grimaux *, 
Qu^il nous fera passer pour beaux, 
Des tailles-douces enfumées, 
Mal-faites et mal-imprimées. 
De meschants petits charbonis*, 
De vieux morceaux de grifTonis, 
Desquels il fait autant d'estime 
Que d'une chose rarissime. 
Bon, bon, le voicy qui revient ; 
11 nous va montrer ce quHl tient : 
Nous verrons des badineries 
Et de plaisantes drosleries. 
c Ol, Monsieur Guerineau, voyons, 
Montrez-nous un peu ces crayons ? 
Sans doute ils sont de conséquence. 

— Oûy, Messieurs, ils sont d'importance. 
Je m^en vais vous les montrer tous ; 
Vous verrez qu'ils sont touchez doux. 
J'en ay de beaux de Caravage, 

Du Titian et du Garage'; 
J''ay des pièces du Tintoret, 
Du Parmaisan, d'Albert Duret*; 



4 



Pochades, croquis ; on dit encore, dans le môme lens : de9 bons 

hiimmes, 
* Dessins à l'estompe, au charbon, au fusain. 
' Annibal Carrache ou l'un de ses frères. 
Tour : Durer. 
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C'esloit un brodeur d'importiincc. 
Après, j'ay, des peintres de Fr.infe, 
Toul ce qu'ils ont Tait de nouveau, 
HaJ9 c'est quelque cho»o de beau ; 
Ce sout des deueins i la plume. 
En gi'aod et en petit roluine : 
J'en ay de Vaùel', de Poussia*, 
De Stella ^, La Hire *, Baugin ^, 
De Perrier*, du Brun '', de Pourjujure 
(De celuj-cï, jo n'en ay gwTv); 
j'ay bien vncore du Sueur* 
Le gnlToaneraent du Sauteur. 
EnËn, j'ay quantité de pièces. 
J'ay tous )es Dieux et les Déesses, 
Faites par un certain Final*", 

.>'i«i]as rausiin, qui tubitalt Itoioe, dlitit, à ml 
tout l'édat de ta TépuUtiau.llinouiiiLen IGtiS. 

irouitonoi Stella, naieu dn pncMcnti, 

inil eu 168S. 

!ul do U Uitt, élire d« Vouai, mortiD 1 



II, donl CaLbf de Hirolles ■ dit, dans ion Lipre dfiPfM.rrf .' 

FiVKflù PciTier, gnind peinlre cL ^veur de flour^oRDD. 

IBI Qiarles Lf brun, qui jlaïE d^j) c^lihre, ponr irolr i6eori 

at ses peîtitures l'hAtil Lamben. et plutrmirs auLmliAUls, ïi^îB. 

' Jacques F'ouq;ui£rc9, né à Amers en ISBO, morl en lOEO, pein- 

ire cl gravcui à l'eau-forU. Vabbé d« Horolki loi canMcre celM 

slrophe entière duos la Livre lits Pemlrri : 



^■uuinnJllludeoùi'ayi 



* EusUcbe LFïnaur, mort en 1(SS. Ouriril ici que ses moindre» 
ciqulisBs élitenl slors fnrl rDCberehtet. 

" L'abbi! de HarDlles. dans ton Litre dfii Peialrci, le DOmm» 
Piue, es ditsnt qu'on pont le louer. 



Mais je ne l'aurjy que Dimanche; 
C'est un i^iid prolil di; Piris', 
Hais il n'e&t pas de petit prîi. 
Eniin, j'ay quiintitù de choses. 
J'ay toutes les Mi'taraorphoses ' : 
Si vous (Oulez, noiiï reirons tout?... 
Mais vous estes ïh tout dËliout : 
J'iiy grnnd peur qu'il ne vous ennuje, 
Et puis voie; venir la pluye; 
Peut-estre vous vous mouilleriez, 
Puis après vous vous faiiCJieriez. 
Yaut mieui remettre la partie. 
A demain donc, je tous en prie. 
— C'est bien dit, vous avez raison ; 
Xiray Jedans rostre maison. 
Adieu donc jusqu'à la reveue! n 

Ce drôle îcy nous prend pour grue? 

C'est un meschant double camard, 

Ud illustrissime bavard. 

As-tu remarqué sa manie, 

Et la plaisante litanie 

Qu'il a faite de tous ces gens? 

Allons, passons icy dedans. 

Il faut, ma foy, que je t'y meine : 

Cet endroit en vaut bien la peine. 

mort en lËtH. {Yen. le CalaloBue raisonné de soa œuvre, par 
11. Fauclieui.) 

' 11 s'agit de la gramle Vue de Paris, prise du Pont-Bouge ou 
Barbier, et dalén de IGSD, i^poquo oh l'ouïra^ de BerlhoJ Tul tia- 
primé pour la première fois, le dessin de Linelnïr est peul-êlre la 
copie d'un des Ulileaoi de Le Sneur, qui amalenl le pMit cloître 
des Chailreui. Ce lableau est Ideulique, dans tous ses détails, à ta 
gravure de Silveslre. (A. B.) 

* Les Bétamirfhiists d'Ovide ont i\é niiseï en eslaïupes par 

croions que lemarciuod veut parler ici de la iiiiUi graiée i. l'ean- 
foile par W. Baur, eu 16il. 




Je le fei-uy vulr cent inaiiteaux. 

De vieux |murpoinU, de vieui chappeaui, 

Des caEaques eldesiuanâilles'. 

Une iniîiiité de guenilles. 

Be vieux justc-au-corps de velours, 

Les uns Irap grands, d'aulrea trop courts. 

Le long de la Tounellerie, 

En passant dans la Frippcrie*. 

Allons, liens doni: ? Dcspeschons test ; 

Nous ; Toicy presque tanlost, 

Nous n'avons pas cent pas â faire. 

Mais prends bien garde : il le faut taire; 

Entends les Frippiers seulement. 

Ils parlent étemellemenl, 

El par certaine rhétorique 

Ils font entrer dons leur boutique,, 

Quand bien t»us ne Touilrlez pas. 

Et quand tous daublenei le pas. 

Çè, nous y voicj ! Prends bien gai'de 

A cette vieillerie de hai'de; 

Considère ce grand pourpoint : 

Voy qu'il a le colel liîen joint? 

Cette rieille roi» fourn'e. 

Comme diable etie est remliouri'éc ! 

Le eolleC. c'est un cocluchon, 

Doufilë de quelque vieux manchon. 



' CosnqiiMdeloquari. 






( «ji ainsi au ireiïième 


likle, éliil alors omipée par le» fripiers, 


ainsi que les deux rues 
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). ei-dessni, Piria rid.. 
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Vois-tu celuy-lài qui la porte, 
En parade dessus sa porte ? 
Jamy, voici qui vient à nous ! 
« Icy, Messieurs, approchez-vous? 
Venez voir une camisolle, 
Un pantalon à FËspagnoUe : 
(Test de ratine de Beauvais; 
Voyez» il n'est pas fort mauvais ? 
G'estoit d'un marchand de Holande ; 
J'ay bien aussi la houpckmde, 
Avecque de grands passements... 
Le diable emporte, si je ments ! 
Ba, Monsieu, voicy quelque chose : 
Un juste-au-cprps couleur de rose, 
Garny de gros boutons d^estrain ^^ 
Avec des freluches * de crain ; 
La bigarrure n'est pas laide. 
Prenez-le? Jamais Dieu ne m'aide,. 
S'il ne vous ira comme il faut ; 
11 n'a pas un petit défaut, 
11 est juste sur le corsage : 
Il estoit fait pour vostre usage. 

— Malle peste ! vous vous mocquez l 
J'aurois tous les sens disloquez, 

Si je m'habillois de la sorte î 

— Hé, pourquoy non, Monsieur, qu'importe? 
Ce juste-au-corps n'est-il pas beau ? 

Aussi beau au jour qu'au llambeau? 
Monsieu, vous pourriez prendre pire? 
Il vous est fait commode cire... 
Mais pourtant, s'il ne vous plaist pas, 
Jay bien quelque chose là bas. 



* Vour :clain. 

* Tour : fanfreluches, franges, garnilure-i. 



La plus belle pièce du monde, 
Un grand buflelin à la Fronde*. 
Qui fut Irouré dans Chtirantoa ', 
Après le coniliiit {im dit-oo) : 
Il a bien qiieliue couj) de balle, 
Et par le collel il est siiHe, 
Hais, avec un peu de sanm. 
Ou bien en le frdliint de son, 
Quand il eeroil noir oenime un merle, 
U deviendi'» plus clair que psrle. 
Si vous voulei tous ë[|ui[)per, 
Je TOUS ferai participer 
Au butin que j'eus de h, guerre ; 
J'a; tout cec) dans une serre, 
Mais je ne l'ose pas innnstrer. 
Craignant qu'on vint b rencontrer 
Qucbiue habit ou bien quelque ju|ipe ; 
Alors je ^erois pris pour duppe. 
Mais ïOUB estes iin eslranger î 
Je ne sgacbe point de danger 
A vous monlror toutes mes nip{«5 ; 
En voicj desja des principes. 
Je vous connois homme légal ^ ; 
Je cro; ne m'adresser pas mal, 
En TOUS monsliant ma marchandise : 
J'en ay de jaune, verte et grise; 
Sur tout j'ay trois grands pistolets. 
Avec les fourreaux violets ; 
Ils sont de Sedan, je vous jure, 
On le voit bien par l'escriture; 
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H est vray qu'ils sont fort rouillez, 
Et les fourreaux tous barbouillez ; 
Ce n'est pourtant que de la crotte. 

« Tenez, regardez cette cotte? 
Gomme elle estoit belle autrefois! 
Elle fut prise dans un bois. 
Avec un collet à languette, 
Que Ton me vendit en cacbette : 
Elle est très-bonne asseurément, 
Je vous le dis sincèrement. 
Prenez-la, Monsieur, sur mon ame I 
(Test un meuble pour vostre femme : 
Elle la portera dessous : 
Gela garde bien les genoux, 
Quand elle est, dedans une Ëglise, 
Exposée au vent de la bise. 

— Helas ! Monsieur, je n'en veux point, 
Quoy qu'elle ait un arrière-point : 
Fust-elle cinq cens fois plus belle. 

Je n'ay point de femme pour elle; 
Jamais femme ne me fut rien. 
Ainsi, je ne dy pas combien. .. 

— Hé bien, Monsieu, cela n'importe. 
Vous allez voir ce qu'on apporte? 
Allons, bé, Jean, viens vistement? 
Apporte k Messieurs promptement 
Ce grand paquet, couvert de toile, 
Où tu verras peinte une Estoile ; 

Il est auprès du grand buffet. 
Tu sçais fort bien comme il est fait ? 
Çà, donc, ça, Jean, allons, despesche! 
Oste ce manteau qui t'empesche. 
Or sus, voicy nostre pacquet I 



Tûnei, veulez-ïûUE ce roqucl ' 
(Il est doublé de bonne tv'ise). 
Ou bien cette cnsaquo grise 
(Qui n'est pas neufve, mais pourlant 
Vous n'en au rei jamais autant, 
Qui ne tous couste une pistole; 
Je vuus le dis sans hyperbole : 
C'est un [url bon drap de mcusnioj). 
Qui fut prise dans un grenier. 
Du temps de la guerre de firie *'! 
Achelei'la, je vous en prie; 
Je vous jure, sur mon bonneur, 
Qu'elle voua portera bon-lieur : 
Elle esloit d'un vieil genlil-bomme 
(Je ne seav pas comme il se nomme), 
Hais je suis IrËs-bieii asseurë 
Qu'il est beau-frere d'un Curé, 
Qui demeure, ainsi qu'on le compte. 
Proche Ville-neufve-le-Comte. 
Quoy qu'il en soit, adielez-la, 
Ou bien prenez ce msnteau-là? 
C'est bien vostre fait, ce me semble. 

— Fï, fy, quand je le roy, je tremble : 
Il est pelé de bout en bout. 
Ilegardcz-le donc bien partout 
Comme diable il montre la corde ? 
Jamy, j'ay peur qu'il ne me morde. 
Ualle bosse ! il montre les dents : 
Il Teroil peur aux pauvres gens. 



— Ha! Messieurs, m 
Croyei-Tous que je so 






l la nouvello TronJe de idsi. 
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Que l'on se mocque uiiui de inn\ ? 
Voulei-yous acheplcr, ou quov? 
Diles-le-moy. je tous en prie, 
Car je n'enlens pas raillci'ie. 
On oc s>! mocque pas ainsi 
Des hommes en ce pajs-i^ ! o 

Allons, quittons cette boutique. 
Je voy le Harchaud qui se pique. 
Dedans ce lieu faut Hier doux : 
Peut-estre iroit-il mal pour nous, 
Si nous le raillons da?antage. 
Car il n'entend pas ce langage. 
AlloDB-DOUj'en, laissons cela. 
Passons tout droict dans ce coln-lA : 
Nous aurons le plaisir de Taire 
Le racourcy d'un inventaire 
De cinq cens mille guenilluns, 
De vieux morceaux de cotillons. 
L'un d'un quartier, l'autre d'une aui 
De verd, de hieu, de gris, de jaune. 
De toutes sortes de couleurs. 
Qui sont lu butin des voleurs. 
Et de tous les tireurs de laine. 
Qui font, vers la Samaritaine, 
Laisser aux Bourgeois des manteaux 
(Souvent ils en prennent de beaux), 
Qu'ils donnent à cette canaille; 
Car cecy est une rncaille, 
Qui sert souvent de receleurs 
A tous ces infâmes voleurs. 
Ces Fripiers sont du baiiinage; 
Ils vous font changer de visage 
A tous les habits qu'on a pris : 
Les noirs, ils les font (quasi gris. 
Et les mettent en telle sorte. 



Qu'on ne peut (le àlMe in'cin|H)rtQ ! 
Tant tes Fripiers sont entendus], 
Januie trouver d'huljjts pcrdu!!. 
Ces rapetasscurs, sur mon amc! 
D'un meschuit cotillon de femme 
(Au moins ii ce que l'on m'a ilil) 
Font, ce nous semble, un bel hnbït, 
Qui n'est pourtant qu'une vétille. 
Puis qu'il est fait d'une guenille; 
Un juste-au-corps devient pourpoint : 
Ainsi l'on ne le eonnoîsl point.* 
Un long manteau se fait casaque ; 
Cesl une borrible'injcque-macque ; 
Ce qui fut un buflle autrefois, 
N'est plus qu^un pourpoint de chaniuis; 
Enfin, c'est, en k Friperie. 
L'abrégé de la tromperie. 
n'importe, passons au travefs. 
Tien, regarde ces hnbils verts, 
CbamareE d'une vieille nué ', 
Proche le coin de celte rué? 

Cela n'est-il pas surprenant? 
Faut estre Caresme-prenanl *, 
Ou mnistre des Murionneltcs, 
Ou bien ïcndcur de savonncHcE, 
Estre aprentif de Charlatan, 
Ou vald de rOrvielan *, 

CaloD de couleur pissia. 

le pOBBJde uo curieu proipectUï imprimé c 



lu de ce pro>peclai. Il ionn 




Pour avoir la Lîiarreiie 
D'aclio|>ter wlletlroBleiiu! 

ttcganlc lin tant Eoit peu plus bas? 
Par la foy, D'admires-tu pas 
Cello Ijoulique bigarrée? 
Vd> romme diable elle est par^ : 
Trois mescham morceauiL (le velours, 
Ud long babil, deux manleaui courts, 
Quatre chapeaux l't trois innndilies 
Arrangez dessus ces cbeTiUes; 
Quinze ou lingt pourpoials de laquais 
Assemblez en divers paqui'ts; 
Deux manteaux longs de feûille-mortu 
(Vis-tu jamais rien delà sorte?) 
Chainarrei de grand paaseraent., 
Voy qu'ib sont faits cretesqucmenl ? 
Jamais aux Rois une chandelle 
N'eut la bignrrerie plus belle ; 
Deux blancs, deux rouges et deux ïi;i ti 
Quatre de long, deux de travers. 
Quelle fantasque bigarrure! 
Sans doute c'ûiloit la parure 
Du grand Chancelier du Japon, 
Ou du Hoj de Colin tampon. 
Faut eslre Suisse i triple estage. 
Pour se charger de ce bagage. 
Examinons un peu de près 



HiéroEnio feraoli (pcul-^re notitiTOrviGlD) al l'mvcDIcur. Il oli- 
tint un priril«e« t Parlt, en )>ril lUT, et Ihra pluMird un secret 
i laia Vjirario. En 1711, !« siiccssiBur<l« Vllrario élnil Jean-Lonis 
CoDtugl de Rome, nomnié par le Ttlgiire l'Orviélan. coronie KS- 
deui prédécesseurs. Louis XIV, en juilld 1700, fit «aminer ccKs 
■prie lie panacée, parle «Inir Andr;, bL l,auis XV, en sepl. 17i1, par 
le bieur Dlonl^. L'Orviiltm dont ptrlo Dcrlhod e>l donc Ji^rAme Fe- 
niali,qn'Dii défignail, tni et 99 drogue, seus ce nii^nie ann. (A.B.) 
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Cinq ou six estuis de cuillicrs. 
Une pièce de broderie, 
Qui fait k la galanterie, 
Avecque ce meschant chiffon. 
Qui pend auprès de ce manchon, 
Vis k vis de cette fenestre. 
Afin de faire mieux paroistre 
Cette escharpc de taffetas. 
Et ces guenillons en un tas ; 
Enfin regarde ces boutiques : 
Tous les chiffres arithmétiques 
Ne seroient jamais suffisans. 
Pour nombrer ce qu'on tient dedans. 
Et le meilleur compteur de France 
Perdroit bien toute sa science. 
S'il vouloit, avec ses jettons *, 
Suputer tous ces vieux cliiffons. 
Voilà pourquoy gaignons la Halle : 
Ce lieu-cy pue, il est trop salle : 
Allons, nous ne ferons pas mal ! 
Cet endroit sent fort THospital. 
Entrons par dessous cette arcade, 
Proche ce vendeur de salade : 
Nous trouverons asseurément 
De quoy rire quelque moment. « 

Or sus, voicy la Halle illustre * ! 
Elle est aujourd'huy dans son lustre : 
Voilli quantité de poisson. 
Nous rirons de bonne façon. 
Si tu veux prendre patience, 
Car c'est icy le lieu de France, 



* Tous les comptes se faisaieut encore à l'aide de jetons, chez les 
mai'rhnnd.s et les particuliers, comme à la Chambre des compter. 

* Voy. ci-dessuï>, Paris riiîicule, n** xxv-xiix. 



Où se disent les tacilteurs niots ; 
On fait les conles les plus sots, 
Surtout pormï ces poissorniTeref, 
Qui De sont jamais tes dcmaTcs 
A dire le mot en passant ; 
Quand elles attrapent un marchand 
Qui leur fait un lairt soit peu teste, 
Alurs elles font belle feslc; 
Elles lu y donnent ioa p»qnet. 
En disant quelque sobriquet. 
Abordons celte Uarangere, 
Vis à vis de cette Lingere? 
Enlendons ce qu'elle dira : 
Bien-tost elle querellera. ^ 



• Venez il inoy, Monsieur le Uaislru? 
Jamais vous n'avez veu paruistrc, 
Dedans la Halle, ilu ]ioissan 
Qui soit du si bonne façon. 
Jteganiez cette' grande raye 
Que voil^f dessus cette clayc : 
Vous n'aveï rien veu de si beau. 
Si vous voulez ce maquereau, 
11 est tout frais, sur ma parole ! 
Du bien acheptu cette solle? 
Vous en aurez contentement ; 
Preneî-h tout prcsentenieat, 
Car, autrement, elle est fendue. 
Arec ce fbncbet de morue. 



jt comiiBre 






— Je n'en ceux point, Dame Alizon. 

— Tredame, MoMsieu, pourquoy non? 
Ha marobandiBC laul une autre, 
Quoy I je n'auraj donc rien du Toslre ? 
lÂ, ïi. Tenez, vraman, samon'I 
Allons, prenez-mof ce saumon 7 

Il est, sur mon anie, aJtDirable ; 
Cesero l'iionneur de la table. 
Prenez aussi ce grand brochet, 
Que TOUS loyez ï ce crocbel? 
11 n'est mort que depuis une licure. 
Toyei-le, Monsieur? Que je meure. 
S'il ne vaut plus de cent bons sous ! 
Allons donc, lï, dcrpesdioz-Tous? 

— Non, je n'en tpux point. Dame Je;inn 
Je m'en vaj chei \* commère Anne : 
J'j trouveray certainement 

Co qu'il metaut enticreincnt. 

— La commcrc Anne, Noulrc-Dame I 
La malle-peste de la ruinme ! 

Elle, et la scEur à Jean Pignon, 
Nous poi-tent toutes deui guignon : 
A cause qui sont un peu belles. 
Tout chacun leut aller sieux elles; 
Tous ces guiebles d'hommes ; vont ! 
Je sfavons bii^n ce qu'ils y font. 
Marci-guieu ! sont de bonnes bcstcs! 
Mais tous les jours ne sont pas Testes : 
A n'ôiron pas lourjou bon tans; 
Peut-câtre arant qui sel deui ans, 
T pourraint bien avoir les huilrcs, 
f u «ailes que de vieilles vitres. 
Vraman ouy, et 11 lï j'aurons. 




Et peut-esti'c que je sfaurans, 
AuEsi bien qu'eux, Taire (les mientie. 
K'Mt-il pas ïray. dame Basquienne 
Que je varoDS bien qucuque joui-, 
Que toul cliiicun ara son lour? > 

Ha, ha, voiey bien nosti'e alTaire. 
Prends gacdc à ce que l'on tb faire! 
Ces deux icy, dans un moment, 
Qucrelloronl asacui'ëmenl : 
L'une estilesja fort en colère. 
Tien, regarde un jitiu, considère, 
Comme ellcrefrogne le nez? 
Nous en verrons bien d'ustonnez. 
Si Tont peut commencer la dance. 
La Toilii, ma Foj, qui ce 



«Va, 1 



teconnoist, carongne, 
Infecle comme la charongne ! 
Va-t'en aupriis dea Trois Cuillicrs ', 
Dans la rue des Graviltiers, 
Chez Daine Jeanne la fiiuctiere I 
T'as bien fait là la cbere entière? 
On te connolst lians le bordeau ; 
C'est là que tu tiens ton bureau. 
Vilaine louve dilTamée, 
Reste des goujats de l'armée? 
Va, va, l'on s^ait partout ton nnm : 
Tu l'es acquise un beau renom ! 
Tu veux £iire de la Bourgeoise, 
Camuse, puante, punaise ! 
Vraman, c'est bien à tiire % toj ! 
Tu Çj liens sur lun quant-b-mov. 
Tu t'imagines estro belle, 
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Tu veux foire la Demoiselle ; 

Sans le valet d*un marescbal 

Tu fusses morte à THospital ! 

Va, va, Madame au cul de crotte, 

Va-t'en, de peur qu'on ne te frotte ! 

Si j'empoigne ton chaperon, 

Je te feray dire : Au larron ! 

Tu fais Madame Tentenduë, 

Avec ta teste au coû de grue, 

Et tes yeux de chauve-souris : 

Va-l*en voir ce veslu de gris, 

Qui parle à la Dame Florence? 

Il te contera bien ta chance. 

Car il ne t'a pas pardonné ^ 

Le mal que tu luy as donné. 

— As-tu donc tout dit, vieille louve? 
Que diable fais-tu là ? Tu couve 
Des œufs dedans un pot de fer? 
Vieille peste, tison d'enfer, 
Vieille sorcière, vieille chienne. 
Visage de magicienne, 
Maquerelle de porte-faix. 
Je sçay le mestier que tu fais : 
T*es une bonne larronnesse, 
Une gourmande, un yvrongnesse; 
Chacun t^a veu, vieux cû pourry. 
Donner le fouet au pilory'; 
Tout le monde sçait bien ta vie ; 
Nous connaissons ta maladie, 
A ton chien de nez bourg' onné. 
Et ton visage boutonne 
Montre bien, meschante borgnesse, 



* Les femmes de mauvaise vie et les maquerelles publiques 
étaient fouettées au Pilori des Halles, par le bourreau. 



Que t'e.s une insigne ladresse. 
Tu le fis voir deroicrement, 
Quand le bourreau si joliment 
T'avoit l'autre jour espouslée : 
Tu n'en fus point espouyentée, 
Et Itt ne dis seulement pas 
Une petite fois: Bêlas! 
Mais le Iwurreau, ny sa rudesse. 
Tic t'incoDHnoda pas, ladresse; 
LciDg-temps y a que tu sfais bien 
Que les ladres ne sentent rien'. 
Je te recommande au grand Pieri'e, 
Le Suisse à Monsieu fessompîerre ». 
Qui te fouetta tant, l'autre jour, 
Tout au jjiau milieu de h Cour, 
Où, troussant ta cbemise salle. 
Il fit voir ton cù plein de galle. 
Va denc, ladresse, maquerelle, 
Va-t'eu ailleurs chercher querelle, 
Vieille ganx du temps passé, 
Vieille rongneuso au cù cassé. 
Putain du temps de U Roclielle', 
Vieux fourniment, vieille escarcelle. 
Va-t'en au diable pt dans l'enfer 
Servir do femme à Lucifer! 
Va-t'en luy baiser au derrieie : 
Aussi-bien, cs-tu sorcière; 
Va-t'en luy donner de l'ébnt : 
G'esl aujourd'hui jour <lc sabat. 

— Aga, hÈ, l'es donc bien ssavautr, 
Dy donc, Madame l'impudente? 

' On crojDil qun Ja I6prs rendiiU lea ladres iauiii^bles. 
• l.e famcui maréchal Biaiornitierre no vivaîl plui depaia 164S, 
ai.n Lu taoTCnir ilt te» ^lonieriei i'6uiL «iniervj diib le peuple. 
> Le lïnuui siëec da la HocIidIIi dslail dc-tffiJB. 



Pnrle donc, hé, grande putain, 
Tu (lois sçavoir parler lalin? 
Tes la garce Jcs Escboliers. 
T'onl-ils pas donné les souliers 
Que tu portes tous les Dimindies? 
Dy donc, qui L'a donné ces roaiiclics ? 
Va, va, nous sfavons bien ijui c'&l '. 
Tu trouves lu bien Ion acquefi : 
C'est le fuuëtle-cA de Nmrre ' . 
Voyez, c'est une pièce r«re? 
Va, Ta, garce de fouétte-cû. 
Au Collège do Houtogu '! 
C'est là que tu tivutcs tou coinple. 
Ne dcTTois-tU pas avoir bonté ? 
Villabc garce, pour un lîard, 
HÉ : qui voudrut ton nez csniaiil ? 
Aga donc, ta belle Madiimo! 
Voyez, regardez celle inHimc, 
Celte putain, oûj, par ma foy. 
Qui nous voudrait faire la loy ! 

— Moy, h loj? Louve, c'est toy mesme! 

Tu l'as bien faite, ce Caresmc, 

La loy, quand t'avois entrepris 

Se Tendre tes (îlles ï bas prix 7 

Tu pensois m'avoir altrapée, 

Caignant une pièce tapée. 

Mais je vis ta mesclianc;l« 

, 11 j mil encore, en 1650, daut les pnotipaux collée 

du tytlèmc iiniirril luire. Tn>l& vers plui lus, i'iulcur eix 
coUige de MonUigu. Pins d'une eslimpo aneieunc ntl-i 
gime. La verge tta\i un >i«]i(rD qu'on <ai( encore cnlre 
[le» pédagogue» de peliles ccolei trop pauvres pour ^e 
{jC luxe iTun fouelleur spccialeDionL proposé k rel aflice. 
' Co i^oll^ge postait |iour lo plii« pauiio et lo plus sn 
leieollégei de Pari!. 
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vieille carcasse, dos foùetlâ, 


^H 


Imixidente, double Titabe : 


^1 


Tavois lors la jinnce bien pleine. 




T'eiitois soute jiiMju'uu goiier, 


l'^^^^^^H 


Et de bannes ïergea d'oiier 




Eussent bien lors fail ton «rTaire, 


^^^^^^^H 




.^^^^^^H 


Bace, l'atois beu comme un trou. 




Tu grimasois comme un matou; 


S^^^^^H 


Vilainu, tu.m'aToisïMKluÈ! 




Mercy guieu ! tu seras pendue, . 


^^^^^^H 


Si tu via jusqu'à l'autre mois : 




Nous te verrons, au coin d'un bois, . 




Donner le foufit, à la potence; 


J^^^^^^^l 


C'est iâ qu'il Êudra que lu dancp, 


■^^^^^^^^Ê 


Avec loii chien de corps lout nud, 


^^^^^^^H 


Sien mieux que lorsque l'ai trop bù. 


^^^^^^H 


La youIhi-vous Toir, Proserpine ? 


^^^^^^^H 


Begardez sa chienne de mine, 




Considerei bien son museau? 


^^^^^^^H 


N'est-ce pas lu yraj cû d'un vinuî 


^^^^^^H 


Vojci cette vieille ranceuse. 




Oui veut estre encore amoureuse ! 


v^^^^^^^H 


Il t'en bal, hé, des amoureux. 




Pour te lécher ton nez morveux? 


t^^^^^^^M 


Voyez un peu h belle pièce ! 


/^^^^^Ê 


Destouvre seulement ta fesse? 




Hée, on verra Ion cù galeui! 


^^^^^^^H 


Sors Jonc, sors de dessus tes œufs. 


^P^^^^^l 


Viens un peu que je t'accommode? 


^^^^^^^1 


JflveuxtecoeiTeràlaraoJe! 


H 


— Qui, loy? Quoj donc, tu me haïras? 


^1 


Si je sors d'Jcy, tu verras 




Comment je cogneray la bossa ! 


^^^^^^M 


Je le baillcray sur l'endosse. 


J 
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Laide cainarde, nez puant. 
Chouette, hibou, cha-huant. 
Coureuse de nuit par la rue. 
Tu sçais fort bien que l*on t*a veuë?... 
Tu m'entends, quand je dy cela? 
Vilaine, croy-moy, sors de Ih, 
Si tu ne reux qu'on t'accommode, 
Et qu'on ne t'estrille à la mode : 
Tu Terras bien ce que je sçais, 
Et de quelle façon je fais. » 

LES VENDEUSES DE MARÉE. 

/ 

Allons, laissons ces Harangcuses ; . 

Voyons ces autres rerendeuses : 

En passant de Tautre costé, 

Nous Terrons quelque nouveauté. 

fl Approchez-vous, dame Nicole? 

Dit Tune; voyez, une sole, 

De grands brochets, de beaux barbeaux. 

Des anguilles et des carpeaux. 

Venez donc : voicy de la tanche, 

De la morue toute blanche, 

Des excellens macquereaux frais; 

J'ay des grenouilles de marais. 

De belle carpe toute fresche : 

On la vient sortir de la pesche. 

Ça, venez donc, venez, prenez ! 

Escoutez, Madame, tenez, 

Si vous voulez de la lamproye, 

J'ay la plus belle qui se voye. 

Icy vous pouvez achepter, 

Sans vous amuser à trotter : 

Ma marchandise vaut une autre. » 



■ Çji, no prenez-Tous rien du nostre? 
Dit une autre marchande de Ris. 
Venez voir ; j'ny de beaux pois gris. 
J'en ay de verts pour le Caresine, 
Qui sont aussi dont que la cresme; 
Si vous en Toulei au cù noir. 
J'ay les plus beaux qu'on puisse voii', 
Preneï-en, sojci asscurée, 
IJu'ils font d'exccileiitu pui'oc : 
Ils cuisent do h première euu. 
C'est bien quelque chose de beau; 
Ils sont venus de la Hoclielle. 
Acheptez-eD, DamB Hichelle? 
Sur mon amc ! ils sont merveilleux. 
Clioisi&sez-en de tous les deui : 
Voyez cette fève marine, 
Regaixlez qu'elle abonne mine? 
Encore a-t-dle meilleui' jeu. 
Ne h faul qne monstrer au feu, 
Vous la verrez toute en boilllie. 
Entrez un peu, peur de la pluyc : 
Vous mouillez vostre cotillon. 
lit, prenez un eschantillon 
De celte belle marchandise : 
Demandez i Dame Denise, 
Lu servante du gros Flamant, 
S'ils ne cuisent pas promptement? 

— Hé bien, ci donc, Dunw Chri.-line, 
Allongez un peu vostre eschine, 
Et me laites voir c«s beaux pois? 
Il m'en faudra de tous les ùok; 
Aussi, de petite fcTroUe ; 



|] bat qu'ollc soit un |>eu molle, 
CiT, l'autre jour, le MedecÎD, 
Ed regardant dnas le liassin 
Du petit qui fut b In selle, 
Reconnut Lien que la mamelle 
De la noui-rice n'alloit pas ; 
Il ordonna qu'à ses repas 
On en ferait de la pui'ée. 
Disant comme chose aTerée 
Que la féTrolle assouremcnt 
Fait venir le lait doiihlemenl. 
C'est jiourtaiit choEC bien certaine 
Que la purée en est ïiUîne, 
Hais n'itni>orle: Çà, cï, diinnei, 
Allons donc, despeschez, venei. 
Parue qu'il faut que je m'en aille; 
Prenez contre cette muraille. 
Et puis descendez promptement, 
Car faut que je sois rislement 
Au logis, où Uonsieur le Maistrc 
Est desju duvant ino; peut-~e$tre: 
Il revient tous les Suinedis, 
Avant quatre heuret, au logis. 

— Vertu clinu! Madame Midielle, 
Me fjut monter sur une cschtille; 
Je n'y ïay pas si rudwnent : 
Faut aller un peu doucement. 

Si je tombois !i hi reoTersc ! . . . 
Voulei-Tous que je me boulversc, 
Et que je me rampe le coil, 
Cunirne un navet, ou comme uneliou? 

— llo, Ijo, vnment, Dame Christine, 
Vous estes un peu bien mutine: 

Si vous Irnittez le mtinde ainsi. 



Je pense bien que {Dieu mercy !) 
Voua poUTez fermer la boutique. 
4Juo; I la moindre choiie vous pique ! 
Tout autre part, on ne voit iwînt 
De mardunide prompte i ce poiavl. 
fia, ba, pour une revendeuse, 
Vous Taites trop la dédaigneuse? 
Adieu, adi'u, gardez tos pois. 



Vos kKi, 


, et toutes 


vos noix! 


Je ne vei 

JVï qu'uni 
Alors ijue 


.1 pas qu'c 
= femme n 
je Tiens 3' 


•nmeLarg, 
le rcchinc 
.hepter. 



^- Treilanic, Madame Miuhcllc, 
Vous faites bien la Damoîselle ! 
Hé, lï, Ib, je vous connoissons, 
n ne faut pint tant de façons. 
H semble â voir, k tous enteitilrc, 
Que vous rouliez ioy m'apprendre 
Comme il faut faife mon mcsticr ? 
Aliez-TDUs-en au Savetier 
Faire des contes de la sorte ; 
Allons, sortei, gaignei la parte! 
Autrement, je vous chasseray, 
Pcut-cstrejc vous fmtleray. 



— Toy, me frotlor. Dame Cliristineî 
Par jna foy, t'en as bien la mine I 
Tu me balU-as' Peste! Ligueuse! 
Vojez celto donble cagneuse. 
Cette marchande de trois poi», 
Avec son escuelie do Iwîs, 
Comme elle fait dorenlenduo! 
Semble qu'on ne Tait jamais vouii! 
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Helas, que Ton te connoist bien ! 
Je sçaj beaucoup et ne dy rien. 

— Tu ne dis rien? Hé, boute, boute! 
Yoih le monde qui f escoate : 

Ne feins point, parle seulement? 
Allons donc, boute bardiment, 
Degoise, diante ton ramage. 
Comme un perroquet dani sa cage! 
Tu sçais beaucoup? Hé, que sçais-tn, 
Midielle, aTOc ton nei pointu ? 
Parle donc, dis, que veux -ta dire? 
Quoy ! tu Tiens icy pour tnédire 
De moy, jusques à mon U^? 
Qu*est-ce que j'ay fait? Parle? dis? 
Suis-je garce ? suis-je carongne? 
Ay-je la taigne? ay-je la rongne? 
Ay-je là galle, ou le larcin ? ^ 
Suis-je macquerelle ou putain? 
Ou, si je suis quelque autre chose, 
Allons, dis-le donc, si tu Tose? 

— Si je l'ose ! Oûy, je l'ose bien ; 
T'es une qui ne valut rien. 
Estant fille comme estant femme. 

— Mercy-guieu ! Hé, belle Madame, 
Je ne Taux rien? T'en as menty ! 
Jeanne, appelle-moy TApprenty, 
Qu'il frotte un peu cette carongne? 
Jamy ! qu'il faut que je te congne ! 
Quoy, jusques dedans ma maison, 
Tu veux faire comparaison? 

Dans ma boutique tu m'harcelle ! 
Tu me viens faire une querelle, 
Cuisinière de trois deniers ! 
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Compagne de palfrcniers, 
Torchon de pot, frotte-marmitte, 
Tu faisois tant la chatte-mitte, 
Et le Diable ne dit jnnaais 
Les injures comme tu fais. 

— Oûy da, j'en dis, si j'en veux dire. 
Quoy ! tu me penses contredire ? 
Encor que tu sois sur ton ban, 

Je querellerois tout un an, 

Toy, ta Mère, et toute ta race ; 

Mais, si j'estois dedans la place, 

Je parlerois bien autrement : 

Je chanterois tout hautement 

De ta yie une Kyrielle, 

Si tu n'estois point sur ta selle. 

Et que tu fusses là dehors, 

Je te frotterois bien le, corps ; 

Mais je m'en yais!... Un jour, j'espère, 

Et peut-estre avant qu'il soit guère, 

Par ma foy, tu le payeras, 

Hë, bien, bien, là, là, tu verras ! 

• 

— Je verray? Quoy ! que veux-tu dire? 
Helas ! j'en on bien veu de pire. 

Qui ne me font pas mal au cœur, 
Et si je n'en avons pas peur. 
Vraman, vramau, j'en on dans 1 aisle, 
J'avons peur de dame Michelle ! 
Au guieble-zo si j'en aurons! 
Et bien, bien, là, là, je varrons. 
Je ne craignons pas les servantes. 
J'en on bien veu de pu méchantes. » 

Hc bien ! as-tu pris du plaisir 
De les entendre discourir? 



Les servantes île ton vîlbgo 
Ont-rlles un si beau lingage? 
A!lons-nmi)-en, ilïer>itl*ri. 
Je le veui meDer antre part... 



Vers la 1-uË di: la Hucltctle; 
Mais [irens bien garile ï U pocla-tle? 
Autremenl, Ton t'altrapera, 
Et sang iloute an te duppera, 
Car, en ce lieu-lh, c'est la source 
ïfoii snrlent Ict conpeui-s de bciirsi'. 
Viens (loni; par icj, viens, suj-rnoy. 
Mnid sur tout prens bien garde ï tiiy. 
TuuleTuis, sMam vers la Greic, 
Car je voj le jour qui s'aclieve. 
Aussi bien, est-ce? ton quartier : 
N'est-ce pas proclie un pâtissier, 
Au ixntl de la Coutellerie ', 
Tout detanl une | lof^t.-l! ■■-!■■ 
AttODBnl un mnislr^ Il 
Uuolun |>erf l'aTii: 
— Parbleu 1 je cin) ■; 




— Ho bien, bien, allons vistcmenl. 
Passons dedans la Lingerie ' , 
Et )iuis dans la Ferrannerie ', 
Et de là nous nous en irons 
Vers Sainct Jacques^, et gaignertmo 
• Un carrefour, où l'on rencontre 
Justement devant soy h Montra * : 
Nous Terrons là quelle heure il est. 
Je sçiy que, pour ton întercst, 
Il faut que tu sois de bonne beure 
Dans la nmison où tu demeuri.'. 

Çà, mïrtbe, gaigne le JErant; 
Mais je Toudrois aupaniTant 
Passer aux Reconimandaresses ° : 
Tu verrois lï bien des souplesses, 
Et d'excellens tours qui s"; Tonl, 
Lurs que les Servantes y sont. 



où Louis a auloriu |. 
diulo lane ôttdmeli 


trz 


ires liDgSces i étaler 


tl6. l'élcndait le long des r.lmrnieri. depuis la rue Pi 
qu'l lu ma .le la LingeriB. 

' Citait iUBi doute Dne horloge publi<iuc ou biei 
Uire.qui di^pendiil <Ie l'église. 
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ON HOMME QO'OH PREND PRISONNIER POUR UN 

AUTRE. 



Ha, mon Dieu ! voila du vacarme. ^ 
Je voy tout le monde en allarme. 
Morbleu ! nous sommes attrapez ! 
Où diable sommes-nous campez ? 
C'est un prisonnier que Ton meine. 
Jamy ! nous voicy bien en peine ! 
Qa I teste bleu, où sommes-nous? 
Tascbons à gaigner là-dessous : 
Mais quel moyen? Voicy la presse! 
Nous n'aurons, ma foy, pas Tadres.^c 
De nous tirer jamais d'icy. 
La malle bosse ! Le voicy ! 
Regarde comme on le saboule. 
Au beau milieu de cette foule? 

Diable ! c'est ifn homme bien fait. 
Demande un peu ce qu'il a fait? 
Toutefois, non; j'y vay moy-mcsine. 
Et j'useray de stratagesme. 
Pour en sçavoir la vérité. 
Car je voy le monde irrité. 
Il est vray que cette canaille 
Ne fist jamais chose qui vaille: 
D^ux hommes en amassent six, 
Et les six en font venir dix; 
A dix on en voit venir trente, 
A ces trente il en vient quarante, 
Enfin Ton voit en un moment, 
Qu'il se fait un soulèvement. 
Sans que personne puisse' dire 
Ce qu'il veut, ny ce qu'il désire. 



Il fïut que Je si^che, pourtant, 
Pourquay c'est qu'on le presse tiinl. 

• Honsieur, un mot, je vous on \it'k : 
Y a-l'il quelque batterie? 
Où meine-t'on ce [irisonniet? 

— Je ne sçaj, mais uu Cordonnier, 
Qu'on nomme maistre Dominique, 
L'a Tou passer, de sa boutique, 
Et s'est mis !i courre après [uj ; 
Lors cet homme-là s'en est fuf . 
Le GorJonnier dit qu'on le prenne, 
Que l'on Tarreateet qu'on luy meine; 
Au mesme temps, des crocbeteurs 
Et gmnd nombre de serviteurs. 
Sont tous sortis de chez leur maislre, 
Aussi-tost qu'ils ont veu paniistre 
Celuy-là que l'on poursiiiviBl, 
Et qui fiiyoit tant qu'il pouTOit. 
Mais, près de la rue Tirechape', 
Un Fripier a dit ; « Je le haj-e ! • 
El l'a saisi par le rolet, 
Luy présentant un pistolet. 
Alors l'on a leu la marmaille 
Se méfier parmj la canaille. 
Qu'il tient ue pauvre prisonnier. 
Et le Iraito en ïray saffrannier'. 
Cependant le Cordonnier drille'. 
Et (a i-egaiguer sa famille : 
Il confesse qu'il a grand tort, 

' CMls me, i[ui D'à pas cbangi ds nom depuis )e 
cupée pal des fripiais et de> la|nuîer&. 
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Sanglo au dos, basion k la main, 
Porte-chaise, que Ton s'ajiisloî 
C'est pour la Foire SaincI Germain : 
Prenez garde i marcher bien juste; 
K'oubliez rien, nionBlrei-moy tout, 
Je la veux voir de bout en bout, 



■ Cc4te loin, qui mil él6 établie pu Louis XI, en 14SÎ, pu 
pinflt du l'ablmye de Siint-Gernuin-dca^rTéi, s'ouTraiL le 5 lèvrisr 
et ilurait jusqu'au dlmonchc îles Rimraui. Elle se Icnoil sdiiï de 
^niodea hôlles en chorpcnlcs, qui furent détruites par nn inceudie 
ta 1763 et qui DDt élé reiuplacéei^ pur le marcbé SaiDl-GermaiD. 
Celle roirr, garnie de boullquee de loulc eipËce, iltimïl une foule 
énorme de eaneui el dflTeuait souvcut le th^iltrc de grands daAor- 
dres. Pierre de l'Eitoile ratonte qu'ils (bira de 1603 ■ seroranii- 
renta Parla des meurtres eteicès inouïs procéda a s dC3 déhanches 
de la Faire, dans laquelln le> pages, laquaU, esiollers et soldats dci 
gardei Srenl des iusolDDcet non acroutuméci, se ballant dedans 
et debor», comme en petites liMnilles rangées. • C'était ansii un 
lieu do débaucha où afflualenl les CMXOCa, les joueurs de profeiiïon 

* r.aston, dut d'Orléans, fr^ de Louis ïlll, auquel il aundcut 
jnsqu'en 1660, était nn des mécènes de Scurron; ce prlnre ncaïl tmi- 
jouri eu un goùl prononcé pour la poésie burlesque elgnillarJe. 



Car j'uy dessein de Id descrire. 
Muse au ridicule muM-au, 
De qai si Bourent le naieau 
Se fronco ii force <le rire, 
HuBO qai régis la Satjrp, 
Viens me reschaulTer le ceneaii '. 

Guide de mon esprit follet, 
Qui sur toiil chéris le burlesqui', 
Souflle-moy, par un camoulÔet, 
Un slïle qui snit bien crotesijue; 
J'en Teui avoir du plus |iluis(U]l, 
Et fust-il un |ieu intdisant, 
J 'emploi raj toul, vaille que vaille : 
Hais, devant que de rîjnasser, 
BannÎBSons de nosire pcuser 
Tout souvenir qui lu traraîUc, 
Et cuiitmençons par la canaille 
Qui nous empesche de passer. 

Que ces badauts sont estonnez 
De voir niarchej' sur des eschasses ! 
Que d'yeux, de bouches et de nez I 
Que de dilTerentes grimaces ! 
Que ce ridicule Harlequin 
Est un grand amuse-cuquin < ! 
Que l'on achevé icy de bottes ! 
Que de gens de toutes ra;ons. 
Hommes, femmes, filles, gardons. 
El que les culs, h travers coites, 

■ U y avoil. daat l'eDceiale di? la Forn', pluiïeura pclils IhiâLios | 
i)ua l'abM de Ssiiit-Gennila louait i ies Iroupos de bal«1cun et { 
du comédiens ambulanli. Tal (uL rorigioe du Tlié31r« de la Folr«^ 
qui devint l'Opéra-Contiquc. Quant au personnaes d'Itaclequin, 
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Amasseront icy de crottes, 
S'ils ne portent des calleçons. 

Ces Cochers ont beau se haster, 
Ils ont beau crier : Gare ! gare ! 
Ils sont contrains de s*arrester ; 
Dans la presse rien ne démare. 
Le bruit des penetrans sifflets, 
Des flustes et des flageolets, 
Des cornets, hautsbois et musettes. 
Des vendeurs et des achepteurs. 
Se mesle à celuy des sauteurs 
Et des tabourins à sonnettes 
Des joueurs de Marionnettes, 
Que le peuple croit enchanteurs. 

Mais je commence à me lasser 
D'estre si long-temps dans la boue : 
Porteurs, laissez un peu passer 
Ce carrosse, qu'il ne vous roue? 
Et puis, pour marcher seurement. 
Appliquez-vous soudainement 
A son damasquiné derrière? 
Moins de monde vous poussera; 
Le chemin il vous frayera. 
Mais, s'il reculoit en arrière. 
De peur de briser nostre bière. 
Faites de mesmes qu'il fera. 

Quelqu'un sans doute est attrapé? 
J'entends la trompette qui sonne : 
Bien souvent, pour estre duppé, 
Icy tout son argent on donne, 
lia ! je le voy, le maistre sot. 
Qui se gratte sans dire mot, 
En recevant la babiole. 
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Qui de son at^enl est le prix ! 
Dieux ! de quelle joye es>t esprif 
Le maudit blanqueur' ijui le vole, 
Et que la duppe qu'il consule 
A peine i r'aToir ees esprits! 
Mais qu'est-ce que je riens de voir? 
Une Dame au milieu des crottes 1 
Est-ce gageure ou desespoir ? 
Hais peul-estre a-t*elledes killei? 
lia ! vHijmeat, je n'en dis plus rien : 
Eu l'upprachnQt, je connois bien 
Que c'est une belle liomicidc, 
Au nez de taijueUe uu l>eau fufd 
Compose de craye et de lard, 
Déguise bien plus d'une ride, 
Et que le Filou qui la guide 
Eït son Bracei au bien son Curnort^ 

Que de peinturci affiqiiels, 
Dont les mères et les nourrices 
Uegaleronl leurs marmouzets ! 
Que de gasteaux et pain d'cspices ! 
IcT maint laquais bigarré, 
Haint petit diable chamarré. 
Fait au Bourgeois guerre cruelle. 
Tandis que son Maistre coquet 
Pousse maint amoui'eux hoquet 
Vis à vis de quelque tlonzelle 
Qui l'amuse de ea prunelle 
Et de son atTeté caquet. 



' 1^ nulwc il'ui 
* roor ; ceiTiac. 
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€t que ces noirs chauderonnlers 

Font un fâcheux carillonnage ! 

Mais nous voila quasi dedans. 

fion jour, la Foire ! Dieu soit céans ! 

Je suis un pauvre cul de jatte, 

Qui vien tout exprès de chez nous, 

Non pour acheter des hijoux, 

Mais pour, au grand bien de ma ratte, 

Sur vostre los qui tant éclatte, 

Faire quelque Vers aigre et doux. 

Prenez bien garde à ce soldat, 
Ou plustost ce grand as de pique? 
De fine peur le cœur me bat. 
Que contre nous il ne se pique. 
Porteurs, marchez discrettcment, 
No heurtez rien, mais posément 
Menez-moy par toute la Foire? 
C'est icy. Monsieur mon cerveau , 
Qu'on verra si je suis un veau, 
Si je mérite quelque gloire. 
Et si nostre docte escritoire 
Fera quelque chose de beau. 

Petit Rimeur trop esventé, 
Gardez-vous bien de rien promettre ; 
Rengainez vostre vanité ! . . . 
Où diable vous allez-vous mettre? 
Et quoy! ne sçavez-vous pas bien 
Qu'un conte ne vaut jamais rien. 
Quand on dit : Je vous feray rire? 
Je crains pour vous quelque revers; 
Je crains que les Marchands divers. 
Sur lesquels vous allez escrire, 
N'habillent, au lieu de les lire. 
Leur marchandise de vos Vers. 



1 _ 


1 


^H Arrcslei! Curtain jouvenceau 




^H Chez un ConGlurier se glisse; . 




^^K Son dessein n'est que bon et beau. 


^H 


^K* Moisj'aj i>eur qu'il ne réussisse. 


^H 


^M Car je rpmariue. i ses cosleï, 




^H De Pages fort peu d^oustez 


^^1 


^H Une trougie bien arrengée, 


. ^^Ê 


^H El mal-fuissnte au dernier iiointt : 




^M Que pour eux il sort bien 1 poinct. 


^H 


^H Tenant ï deux mains sa dragdti. 




^^Ê Qui des Images sera mangée 


^^^^^M 


^^B El dont il ne mangera point! 


^^^^H 


^^M II ne sgait pns de quel Destin 


^^^^^H 


^^P Sa conlilure est lueiucâe, 




^m , Et (|u'etlo sera le festin 


^^^^^^^H 


^H De la gent i greguo troussi'c... 


^^^^^^H 


^H Da! le toila dévalisé! 




^H Dieui! qu'il en est scandalbù ! 


^^^^^H 


^H Que son sucre, qui se pailage 


^^1 


^^H Panu; tous ces denii-lilous, 


^H 


^^M Luy cause un esliange couitoui, 


^^Ê 


^^M Et qu'à ses yeui rirniplisde ragi'. 


^^M 


^H Un Escuver ioûcltant un Page 




^^M Serait un spectacle bien doux ! 


^M 




^M 


^^R. L^nt de nature peu courtoise! 


^^M 


^V Que ces Damoiseaux sans pitié. 


^^Ê 


^H Pour peu de chose, Tont de noise ! 


^^^^Ê 


^H Qu'ils ont do sucre rospandu. 


ri^^^^^^l 


^^Ê Qui paurlanl ne sera perdu ! 


m^ 


^^U ' Lut |ugcs porlaienl ckK luiul', di' clisiisSG^ t 




^m fiDU autour dr^ rriiu. 


à 
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€ar, de cette Irlaudoise ^ bande. 
Il sera bien-tost ramassé ; 
Mais les lieux où Ton est pressé 
Ne sont pas «jeux que je demande : 
Dégagedhs de foule si grande 
Nostre corps demy fracassé. 

Allons faire de l'inconnu 
Au milieu de FOrfevreriiî; 
Sans doute j'y seray tenu 
Entaché de bijarrerie ; 
Vous en serez questionnez : 
Le désir de me voir au nez 
S'emparera de quelque teste, 
Mais lorsque quelqu'un qui Taura, 
De mon nom vous enquestera, 
Sans luy faire beaucoup de festo, 
Dites-luy que c'est une bestc 
Qui peut-estre le piquera. 

Icy le bel art de piper 
Très-impunément se pratique, 
Icy tel se laisse attraper, 
Qui croit faire aux pipeurs la nique. 
Approchons ces gens assemblez, 
Sommes parmy femmes meslez ? 
J'y voy, ce me semblei une duppe : 
Car ce beau porte-point-couppé *, 
D'un touffu pannache huppé, 
Près de cette brillante Juppé, 
Qui bien plus que son jeu l'occupe. 
Qu'est-ce qu'un Damoiseau duppé? 

' Nous ne savons pas pourquoi cette épithète était prise en mau- 
vaise part ; elle semble vouloir dire que les pages et les laquais ve- 
■naient la plupart d'Irlande. 

* Les gentilshommes portaient autant de dentelles et de poinh 
coupé de Venise que les femmes dans leur habillement. 



Qu'ils sont iraccord, cei as^ssins. 

Qui de paroles s'entremangenl ! 

Qu'ils sont pour faire de larcins, 

De leurs dez qu'à lous coups ils changint' 

Que ces deux Deinuns ÏDcarnei 

Sont sur ce pauvre liorame acliarnez. 

Qui perd tout, en grattant sa teste. 

Et sans dire le moindre mot '. 

Ha! qu'il a bien ti'ouvé son sol, 

Celuy-là qui jure et terapesle ! 

Kt que l'autre fuit bien la besie 

Avec son serment de bigot 7 

Foire, l'élemcnl des coquets, 
Des filoux el des tire-laine, 
. Foire où l'on vend moins d'affiquels 
Que l'on ne lend de chair humaine : 
Sous le prétexte des bijous. 
Que l'on iàit <le mnrchcx cliez vous. 
Qui ne se font Lien qu'à la brune '. 
Que chez vous de gens sont deceus 1 
Que chei vous se perdent J'escus ! 
Que chez vous c'est chose ci 






De VI 
Les gaian 



Tont ce qui reluit n'est pas or, 
En ce pays de piperic, 
Mais ic; la foule est encov 
Sans respect de la pierrerie. 
Menej-moy chez les Portugais? 
Mous y Terrons à peu de frais 
Des mai'cbandises de la Chine : 
Nous ; verrons de l'ambre gril. 
De beaux ouvrages de vernis. 
Et do la porcelaine fine 
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De cette contrée dÎTine, 
Ou plustost de ce Paradis. 

Nous achepterons des bijous, 
Nous boirons de l'aigre de cedrc *... 
Mais comment diable ferons-nous 
Pour trouver une rime en edi'e ? 
N'importe, ne radoubons rien, 
Edre et cèdre riment fort bien, 
N'en déplaise à la Poésie. 
La fabrique de tant de Vers 
Sur tous ces objets si divers 
Dont j'ay Tame toute farcie, 
M'a fatigue la fantasie, 
Et rois l'esprit presque à l'envers. 

Beau Portugais de Portugal, 
(Ju'un verre net on me délivre? 
Si l'aigre de cèdre est loyal, 
J'en acbepte plus d'une livre. 
Couvrez donc un peu vos esté 
Un peu moins de civilité. 
Et bon marché que marmelade ; 
Sçachez, homme au petit rabat ', 
Que je suis plus friand qu'un chat, 
A cause que je suis malade : 
Ne montrez donc rien qui soit fade 
Ou qui ne soit pps délicat. 



* Sorte de liqueur alors à la mode ; elle était faite avec du jus 
de citron, du cédrat et du sucre, dans de l'eau fraîche oii glacée. 

* Comme le vendeur d'aigre de cèdre était un Portugais, Ikar- 
ron lui conseille de déguiser mieux sa prononciation élrungcre, 
dans laquelle il croit entendre ù chaque instant le mot esté. 

' Les serviteurs du Portugais, les premiers qui remplirent en 
France le rôle de garçons de café, portaient de petits ruhats, comme 
des clercs de procureurs. 
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Il Cil, ma fuy, ildicJL'ux, 
Il est niffrTeilieui, ce breuvagt 
Il n'est muscat ny Minciricux ' 
Qui m'en fit mcpi'îect' l'usage; 
N'en déplaise, aui beuveiirs de 
Par mon cbeTI il est tout divin. 
Laquais, letitz celle liouteillt:. 
Hais gardez bien de la casser. 
Et taschez de vous eu [lasser? 
En ainy je voua le cattseille, 
Car je veux biuii perdre Porc 



:iltu. 



Adiou, Seigneur Lopes, bnn soir ! 
Bon soir aussi, Seigneur Rodrigue"! 
bore que je ïicndi-aj vous revoir. 
Vous me trouverez plus prodigue. 
Il est, ce me semble, saison 
De l'etouruer i. la maison. 
Je vuy de^ja de la chandelli', 
lit ne voy plus rien de nouveau, 
Qui puisse porter mon terveaii 
A faire une Slance nouvelle : 
Puis, j'en vouitrois f^iro une belle, 
Et je ne vny ]'lus rien de beau. 

ïohi beau, petit Poëltu, [oui beau! 
Vous aile;; apiffcster â rire : 
Vous ne loyez plus rien de beau? 
Certes, cela voua plaist â dire : 
A cette heure, de touscoiîtez, 
Arrivent icy des beaulez 



rs de cd IntOul Je ratralcliii* 



Qui n'y viennent qu'à la nuki soiiibi'e, 
A culte heure, quand [wur Philis, 
Puudrez, frisez, luisans, [«lis, 
Les appellans, soleils b l'orabre, 
Leui's disenl Deurettea sina nombre 
Sur leurs roses et sur leurs lis. 

Voyons un peu ces Espiders, 
Chez lesquels tant Je inonde acheple? 
(loivre blanc', que Tolontiere 
Puur voua je TuiJe ma poohelto ! 
^cachons s*ils en pouiroat atoir : 
Mais je n'appurcoy que du nuir, 
Qui fort peu l'appétit réveille, 
Au lieu que ce poivre de pris 
Qui purifie les esprits, 
Est de l'Orient la iiterveille, 
Pi'eferable à la s.ins-pareitle > 
Et comparable n l'amlirc gris. 

Adieu, Peintres, adieu, Lïngiersl 
Je laisse voslre belle ilisliiire, 
Et celle des autres Merciers, 
A quelque meilleure escriloire. 
Adien, la Foire Sainct Germain' 
Je Tay, non pas en parcliemin, 
JSih, en papier blanc comme ci'aju, 
Travaillur â voslre tableau : 
Mais de mon ^lile un peu nouveau 
Avecques raison je m'elTraye, 
Et j'a; bien peur qu'on ne me i-ajc 
Comme un niallieureux poëttereiiu. 



* Sorla de drague de ilifUninUis rotnies tt de dUTdnuiUiB i-Duleurs) 
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Ainsi chantoit un malnoAureux, 
Quoy qu^il n^eust quasi point d^haleine. 
Et que son poulmon catharreux 
Ne fist sortir sa voix qu'à peine. 
Il le faisoit pourtant beau voir. 
Car juste-au-corps de velours noir 
Habilloit sa carcasse tendre; 
Sa main un baston soustenoit. 
Qui par tout alloit et venoit, 
Où sa main ne vouloit s^estendn*. 
Exécutant sans se mesprendrc 
Ce que le malade ordonnoit. 

Quoy que son chant fust enroué, 
Que ridicule fust sa Lyre, 
Si creut-il qu'il seroit loué, 
Si Monsieur ^ daignoit en sousrire : 
Car il n'a chanté seulement, 
Que pour son divertissement; 
Toute autre fin il desadvoûe; 
Et quand quelqu'un s'en mocquera. 
Et son carme * mesprisera, 
. Il luy fera, ma foy, la moue : 
Et, qu'on le blasme ou qu'on le loue, 
Au diable s'il s'en soucii*a ! 

' Gaston, duc d'Orléans, à qui celle pièce e:>i dédiée. 
* Vers ; du latin carmen. 
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A MONSIEF» DE LINGENDES' 



Monsieur, 

Je ne sçaiirois soufirir que vous soyez si longtemps ensc- 
vely dans ia tristesse; c'est assez soupirer la perte que vous 
avez faite, dans vostre fannille, de deux cxcellens hommes. 
I^a République des belles Lettres, qui connoissoit leur mé- 
rite et leur verlu, verse assez de larmes sur leurs cen- 
dres illustres, sans que vous soyez encore obligé de laisser 
couler les vostrcs. 11 est temps, en un mot. Monsieur, de 
donner quelque trêve à cette douleur aussi juste qu'elle est 
naturelle; et celte illustre moitié de vous-mesme^ auroit à 
se plaindre si vous ne borniez vostre déplaisir, puisqu'il in- 
teresseroit vostre santé qui luy doit estre si précieuse. Pour 
moy, qui prends tant de part à tout ce qui vous touche, et 

^ La premiôre édition du Traçât de Paris ayant paru en 1665, on 
doit croire que celte dédicace, où il est fait mention de la mort 
récente de deux excellents hommes de la famille de Lingendes, 
connus dans la république des lettres, est adressée à Nicolas de 
Lingendes, maître d'hôtel ordinaire du roi, auteur de YÉtat des 
officiers et commensaux du roi, de la re ne cl des princes (Paris» Gui - 
gnard,1651, iu-12), frère de Jean de Lingendes, évéque de Sarlal, 
puis de Mucon, célèbre prédicateur qui mourut au commencement 
de l'année 1665, et parent du P. de Lingendes, savant jésuite, mort 
en 166 ). Nicolas de Lingendes leur survécut jusqu'en 1697. 

* La femme do Nirolas de i.ingondes. 
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Monsieur, 

Je ne sçaiirois soufirir que vous soyez si longtemps enso- 
vely dans ia tristesse; c'est assez soupirer la perte que vous 
avez faite, dans vostre famille, de deux cxcellens hommes. 
I^a Republique des belles lettres, qui connoissoit leur mé- 
rite et leur vertu, verse assez de larmes sur leurs cen- 
dres illustres, sans que vous soyez encore obligé de laisser 
couler les vostrcs. 11 est temps, en un mot. Monsieur, de 
donner quelque trêve à cette douleur aussi juste qu'elle est 
naturelle; et celte illustre moitié de vous-mesme^ auroit à 
se plaindre si vous ne borniez vostre déplaisir, puisqu'il in- 
teresseroit vostre santé qui luy doit estre si précieuse. Pour 
moy, qui prends tant de part à tout ce qui vous touche, (4 

^ La première édition du Traçât de Paris ayant paru en 16G5, on 
doit croire que cette dédicace, où il est fait mention de la mort 
récente de deux excellents hommes de la famille de Lingendes, 
connus dans la république des lettres, est adressée ù Nicolas de 
Lingendes, maître d'hôtel ordinaire du roi, auteur de Y État des 
officiers et commensaux du roi, de ta rené cl des princes ^Paris, Gui - 
gnard,1651, in-12), frère de Jean de Lingendes, évoque de Sarlal, 
puis de Mucon, célèbre prédicateur qui mourut au commencement 
de l'année 1665, et parent du P. de Lingendes, savant jésuite, mort 
en i66'J. Nicolas de Lingendes leur survécut jusqu'en 1697. 

* La femme do Nicolas de l.ingondes. 






ù clierche qu'à [onlrïbura' quelque 



e pour TOïlrc 



nu p>ys da noiiTellcs. i 
Ce sont celle», Uon^iour. que tous Iroiiverez iuiprinifei 
iUds ce Livre : Et quQ| que te ne toit pas d'aujourd'huy que 
vixis spcliiei tout ce qui se pas«c k l'iiris pnriny le peuple, 
pcut-estra sercz-vous bien aiie que et lie peinture burlesque 
tous en Tuse ressouvenir, el qu'elle ccno i dissiper ci 
quelque Borle ïoatre profoLiile uialancnlie. Je sçoy bien qu'il 
1110 serait plus séant île vous offrir quelque Disci 
Momie, connue une ckue plus confornic i voslre II 
et plus prompte dans la conjonclui'e de YOilre ileQil i 
tique; nuis que vous pourrois-je e»rire. Monsieur, q< 
ne sfacliici mieux que ii;oj? et quelle cousolatlon vous pour- 
rois-Je donner, qui valu'-L ce que tous estes npible de doiw 
ner lont-mesme? Il viiut donc micm, puisque celle foltlerie 
poSlique s'est échappée c^ jours-c; de ma plume, que je 
prenne U liberté de tous la dédier. Elle ne peut amier 
rians uu iempa (dus £ivoralile, puisque ions vi 
renl qu'l tous dlTertir, et qu'il j ovoit longtemps d'ail- 
Icun que je m'eslois propoisé de vnus consacrer quel 
ques-uues de mes icilles, comme i celuy de vosire illuati 
famille que j'honore plus parraîtement, i qui j'ay le plus 
"d'olilisalioo, el île qui j ' 



AVIS AU LECTKIÎR 

CliniEtX.nF, I.A l'OÈSlE BURLESQUE 



]e pemiHt Itàsaer iàurpper ce petit livret itm* rien dire 
au Ucteur, puiaqiie le» matière* gu'il iToile y tant t.i 
claires, qu'elle» n'ont poi besoin d'explication. Hais, comme 
cet jours paanz il vint utt jeune liomme me consulter siirnn 
Ouvrage burlesque qu'il iesiroil meltre au jour, que je trau' 
ray loul à pàt remply àe mois obscènes, gui, représentant 
les choses trop librement, laitsoieiit une sàte imagination 
dans Cesprit, capable àe donner un dégouit du Linre, et 
d'en blâmer jmlement son Auteur; j'ay crû qu'il ne serait 
pas hors de propos de dire un mot ieg de ce genre de 
Po/lsie, qui servira d'avis à ces jeunes poêles du ùecie, lors- 
qu'ils s'égayeront l'e^iril dans cette manière d'eierire en- 
jeûie. Qiiog qu'il semble que le Burlesque soiî unepoësie si 
libre, qu'il puisse renfermer tout ce qui tombe tous le sens, 
il a neantmoint ses règles et sex bornes aiisn bien que le sé- 
rieux. Toutes choies indifféremment n'entrent pas dans sa 
composition; le Aeou tour n'y doit pas moins esire observé, 
que, dans Vautre, la tiuure, le clioix des mois, le rime, la 
césure, et toutes ces belles parties qui nous pml oppeller un 
Foéme eccomply, quand elles s'y renconlreiit. Qjie nos noa- 
veanx grimpeurs du Parnasse ne nous fassent donc plus It 
il. 
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Burleique si facile, puisque ce n'est pot le senUment des 
grandi Maîtres de l'art; et qu'Us ne le fiircisseiii plat de 
Lilanies àigoastantet capables de donner de rhorrew de 
leurê produciion*. l^ Poêle, iur quelque matière qu'il 
escrnv, doit eiIre titasie., et tûarner si affreaèlemenl tes 
pensées, qu'il diieete son lecteur, et ne le digouste pas : 
Et comme m'a dit plusieurs /bis cet excellent Minislre de 
la Justice' : tj^s Hunes, qui sont des filles chastes, doi- 
vent esire traitées avec modestie, s El il taudrait mieux, 
selon le sentiment djEneas Sylvlus*, que le stile d'un 
Poite enjoué ne fust pas si fécond et qu'il fatt utoins 
laseif: Halu Muuin sterilem quim lascirom, dit ce grand 
homme. A propos de guog il me souvient d'un certain Ar- 
àiitas, qui, te trouvant un jour obligé de prononcer en 
«eri une parole moins honneite que n'exigeait sa modeste 
pudeur, aima mieux Ceiaire d'un charbon contre la mu- 
raille, que d'en remplir les oreilles de ses Auditeurs. Ptuit 
à Dieu que nos folâtres ' l'imilassenl! On ne verrait pas 
nos bibliothèques si remplies de fadaises, el nos Magis- 
tral» ne seroieut pas obliges d'en défendre la lecture et 
de les condamner aux flaïamet publiques. Cest une im- 
pertinente raison h ces Aulenrt, de d»-e qu'ils ont tieu de 
pareilles expressions dans les livres imprimes; comme si, 
pour voir le mal, on etiàt obligé de le suivre. Qu'ils con- 
sultent ceux qui ont excellé dans ce genre d'eicrire, qui 
n'est en usage que depuis quelques années, et dont mesmt 
on ne fuit plus guère destel, tant il a esté corrompu par 
a de la République peélique : Gilles ke- 
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eimi eolBiTé aan! 
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tpb, se (]iialifIaiËUl eui-nifaies de folâtres- Un 
rHueil de \eaK vers eil intllalé : La Mme folâtre redierchée iei 
rlMbeaax tipr'ilê 6e a tenpê (Rousn, lfi01,3 vol. in-U). Ce digne 
prélude du J'srmMesafîrijiiefiil rfimprimi plus de sii fnû, iml- 
(n^ \ta irril» du Pirlemenl conire Théophile eL m eomplicn. 



.KCTEun. m 

nsffe'. Seorron*, l^rel^ et quelque» aatTf» de leur forer, 
sont de» hûmmetque l'on peut imiter, fay to&jeurf prefllé 
daiu la lecture de leurt Ouvrages; ei «1 fû^ acquis quelque 
/acililé dam mon expreatîon, qui ne d/ptaist pas aux AÔit- 
nesUi gens.Je la leur dois, après celle que f ai/ reçue delà 
yalure. On en pourra noir quelque petit éclianiUlou dans 
celle DescHpiioa naïve de la ville de Paris, qui n'est pas le 
meilleur de nies Ouvrages, mais qui n'est pas le moins di- 
vertiuant. Je ne fay fait, selon ma ccûtume, que pour me 
délasser d'un autre sérieux, qui sert d'entretien aux Ames 
dévotes*. Ainsi dait on meslanger tes produetiom, et ganter 
dons le gay comme dans le sérieux les règles konaestes et 
civiles que nous enseigne la Morale. Adieu. 

• Fjiin;oi»CalleIcl, en ciUnl Gilles Hcnago pQnnUcs mulltu ilc 
la po&ie burlesque, ttH sans iluute illuïiou ù quelque puéincqiK' 

Ingfrs en 1615, mixirul en iOSî. Il éuit plu^ co^mu par ses m- 
vragcs d'énidilign l't de crïlique, ipiepir am folAlrrrin. 

ecbutdn l'école dn Garlesqne, qui ne 



inhle, enlfiflS. ■ 
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parollra, Vot- l'eicellente édllion dei GaieUei do Lun 
pulilisnl un. Ed. V. de La FeloDio el J. Bavenel. 

' Il etl prolable que Fniii{iHii ColleteL teul p*rlf r ilo f 
tngs Intiliilé : Afala/îe de la atliliiile sàcrfe bu airégf di 
ai» Heclut in manl Valirim il île SesoTt, ri aalrtu cktiei ci 
cau-enuml cellp monumt (Pnris. IfiSÎ, io-iî). Au resie 
^Is Collstel » pïqnail de contacrer si inuiO II la nsJigion 
niarolB, cdfDine pour eipier lea fflJiUrfrJrrr poétiques de m 
Guillaume, un dcréilileuc' du Panmise salyrljnr. 



*l 
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Voie]' le plus beau temps du iiionde; 
Fbœbus i k perruque blonde, 
Qu'ApolloD l'on appelle en Vers, 
Ou plustost r(Eil de l'Univers, 
Par sa clarté chaude et seraine. 
Nous promet que celte semaine, 
Nom aurons un assez beau temps, 
Pour battre la Eemelle aux cbamps; 
Ou bien, sans aux diamps faire gîle', 
Nous divertir dedans la Ville : 
Tôt, qu'en Terité je chéris, 
A qui j'ay fait voir tout Paris, 
Ainy, situ m'enioulois croire. 
Nous irions jusques b la Foiru, 
J'entends la Foire Saint Laurens ', 
Ce grand sainct qui guérit les denU, 
Et que tout le peuple réclame, 



l'Dnnédaiaielle 



fie bon cœur, vt du fond; du rainr*, 
Conlre le mal presque enragù, 
Donl il se trouve soulagé. 
Dès qu'il a joint k ses [irieres 
Des orTrandeg et des lumières, 
Et que, dans sna Temple Ëimeui ', 
Il a fait quelque temps des vœux. 

Déjii je connois à la mine, 
Que bi voudrais payer rJiapiae 
Du plus friand et du plus Un, 
De peur d'avoir mal en chemin ; 
Hais attendons encor à boire, 
Lorsque nous serons dans la Foire, 
Car, peut-eslre, avant d'en sortir. 
Nous y pourrons nous divertir. 
C'est le lieu de la goinfrerie. 
Le lieu de la galanterie, 
Où le temps se peut bien p.isser, 
Si l'on veut argent débourser. 



Mais, afin que nosire voyage 
Nous satisfasse davantage, 
Prenons les sentiers détournez, 

' Ll^lite de SBint-LBaroat, érlgi^ ea paroisse sous Phili|i|ir- 
Augatle, fut nibllî» presque enliârement en 1G95 : les IrBvuui 
canlinuèrent jusqu'en 16^. Celle ^gli.e, dont bou* avens UOD Vue 
dessinie parlsraBl SilieiiUs, lera 1650, âlait alars i peu prè> tetle 
que Ddut la tDjoDB aujourd'hui. 

• L'aiileur leot parler des pUlrieri du fanioiirg el oan de la 
rHeSailll-)1«rlio.C'esl,enortol.TOrsl6raul»ure,queB'ai:lieniinenL 
les deui amis, puisqu'il! vont S la foîco iiiïnt-ûiireui. Iians le 
hiul Ae ce tanboorg, il j avait lies pUtrières en leseï graud nom- 
lire, polamment aui environs de l'hdpital Saiut'Louia. La hutte 
qui partait le gibet de MonKuuron ^il elle-nifine e.iploH^ 
rnmrae plûlrière. i la lin du seiii^me siècle. (A. B.) 



De peur que nous n'ayons au nei 
La poussière blanche du piastre, 
Dont peu de monde est idolïtre, 
Chose incouimode en ce chemin 
Du long quartier de Sninct Martin, 
Car on l'avale toute crue, 
D'nn bout i l'antre de la rue. 
Ce n'est pas estre iimesourt ' 
De sçaïoir prendre te plu 8 court : 
Dtijii tu vois de celle soile 
Que nous approchons de U Porte. 



Levé les jeux * : ne Tois-tu pas 
Le clocher de Sainct Nicolas, 
Et de Sainct-HartiD-l'Abbaye», 
Dont l'entrée est un peu baye? 
Et cela n'est pas sans raison, 
Car fi l'entrée est la Prison*. 
Ah! j'apperfois quelque tuinulto! 

< Ce mot, qui n'a pas ili retuciUi dans las dictioniuireE, nauï 
paratl jtre ijoanjins ds UiKUpini, et tigni&ei partueui, 

' L'égliu parDUïïile de Slint-NicolBi-des-CfaBinpa. ipii n'éUil 
ail douiiime ùècle ([D'une eimple chapelle, eilsUi «mre k peu 
près danB l'élit où Bile ut trounii du lenips de ColleWI. 

' Le célèbre priearù nu ahliaiede Saint-Ma.lin-dei-CbaDipa, suih 
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deisloée par hnitl Si1< 
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>D église, grtte i l'élibliiut 



l'eRliu de eallo abbaye, 



doi met Snlul-Uertin ut du Vcrtbais, toai à dem étiges, Don- 



LH IIV, A renrermer les prïjmnn 



Que ioi«-je? heUs '. c'esl une inaulle, 
Qu'on fait i quelque hamme d'Iionneur. 
ATançous ! Je pliiin» son malbeur. 



J'appei'çois une Iroujje année, 
Bt de fureur hien animée; 
Vois- tu le peuple qui E*enruit? 
(Test nu Arclier qui le poursuit, 
El qui tient ea main une espëe, 
De boue el non de sang trempée : 
Dieu j combien de pouese-cus <, 
De Sergens qui n'en pcurenl plus, 
D'Archers du grand Preyost de l'isie *. 
Qui font un effort inutile 
Chez le Bourgeois, pour y trouver 
L'homme qu'il a fait esquiver. 
Et qu'ils Touloient, k ce qu'on crie. 
Mener h la Conciergerie, 
Ou bien plustosti Saind-Uarlin, 
Comme un lieu propre et plus voisin. 
Ils sont A plaindre, je le jure, 
D'avoir eachappé Icui' capture: 
Hais, comme il n'est point criminel. 
Qu'aucun n'a point de coup moilul, 
El n'est poursuiv]' que pour detli>. 
C'est assez qu'il ail la venette, 
Et je le tiens un homme heureui 
De s'estre ainsi eschappé d'eux; 
Car s'il estoil près de ces drosles, 



' Hkop.. ngimtt >ub>ll^r 
' Lr prviM gia6nl it 1*1 
fiiririiri Hn CUIelal ds Fini, ii n 
pignia il'grdMn diirgfa de l'ei^i 
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Il luy cousteroit des pistoles, 
Et n'en scroit pas quitte encor, 
Pour de bons coups, avec son or. 
Mais, puisque Témeutc est passée. 
Suivons la route commencée. 

D.N HOMME YVRE QUI REVIENT DE LA FOIRE. 

Quelle procession de gens, 
Qui retourne de Saint-Laurens ! 
Regarde cette populace 
Qui nous précède et qui s'amasse 
Autour d'un homme, asseurément 
Plus plein de vin qu'un Allemant? 
Sans sa femme qui le caresse, 
Qui le soustient et qui le presse 
De retourner au nom de Dieu» 
H pourroit coucher au milieu 
De cette espaisse et sale crotte ; 
C'est à ce coup qu'il y barbette. 
Car, parbleu, la beste est à bas; 
On le tire à force de bras : 
Avec son manteau de parade, 
11 est fait comme un mascarade * . 
Cependant ce pauvre garçon 
Croit estre plus fort qu'un Samson. 
Voilà ce que produit la Foire; 
Le peuple s'y crevé de boire, 
Et parfois dans le vin se bat. 
S'arrache cheveux et rabat; 
Et, comme amateur de carnage, 
Se casse le nez du visage, 
Et se brise souvent le cou. 
Car il frappe sans sçavoir où ; 

Synonyme de masque. 



C'est alors que les ConiinisEaires 
En dressent de bonnes uFTaîres : 
Tout j Ta, hi paille ut le blé'. 
Le battu, de son sort truublé, 
Qui dans le procès ne voit goûte, 
Kn Teut raison, quoy qu'il en rousle. 
On fait des informations. 
Et puis des eoufrontations; 
On colle toutes les injures; 
En quatre jours, les procédures, 
Par un cliicaneur micque-niac '. 
A peine tiennoof dans un sar. 
On se saisit de la personne. 
De par le Roy l'on l'emprisonne. 
Et paye une provision 
Sur une simple fision, 
Ou sur un rapport tait en forme. 
Et zeste, altendeï-moy sous l'omie. 
Puisque tel qu'on croît écliigno 

N'est pas souvent égm ligné : 

Pour le refraiu de la balade, 

Suffit qu'il Ëisse le malade. 

Et qu'il s'enrelope le chef, 

Qui ne reçeut aucun méchef, 

Qu'il montre quelque meurtrisaeure. 

Qu'il fera passer pour blessure, 

Ht cela, ilis-je, bien souvent, 

Autant en emporte le venl. 

Te ïoilù surpris de m'eiitendre : 
Mais le moyen de s'en dtfcndro ? 
Il faut bien, pour l'apprendre tout, 
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W T'inslruire de bout en bout; 




1 ("est un bon secrel dans la vie, 




1 De peur (|ue le chemia n'eunuje. 




1 Pour réveiller son souvenir, 








W . DESCMFTTON IIK LA FOIRE SAINCT-I.1URENT 




Tu vois que, de propos en autres, 




Enfilez comme patenostres. 






^^^^^^H 


Celle Foira de Sainct-Laureul : 




N-as-tu |)oint déjii les oreilles 


^^H 


Aussi pleines que des hoiileîlles, 




Du bruit que font t»nt de chifflets ? 


^^1 


Donqe une paire de soulllets 


.1 




1 


Il semble que tes mains languisscnl ; 




Romps leurs flusles et leurs tambours. 




Qui nous ïonl rendre presque sourds. 


■ 


Et puis tourne desàtûïeuê? 


1 


' no na peut M taire idée ila la lopographie de tel 


IG locnlllé. I 


i»i iGQiFs rta Collelel. Ella ne figo™ pas >ur le plan i« 1. Goni- ■ 


I.OUM, et celui de Dullet ne s'étend pas junque-là. Ce 


> rie Jeu- ■ 


vin de RDcheforl (vers 1690) et de La Coille (171*1 ont 


représenté ■ 






logue des ■ 


Archlte> indiqua trois plant déuillfa de celte foire 


de 1-oi i m 


1713 (111- desse, n" ÏIl, iSI, 381). {A. B.} — On uît 


seulement 1 


que le Champ de felre, (près ardr étA tnnspoiti; en 


difMrenls " 


podroils, fui coOu établi d'une manière flû, en IBfli, 




nun où nou! avan^ encore '.u les .estiges de eelle fo 


re célèbre. 




UiiiBde la 


foire Saint-Lanreni, lui avait umsjcré cinq arpenls e 


touré» de 


u>urs, plantés d'arbra et remplit de mai^toni ou pluUt de ta- fl 


raques, qui n'eurent pins rien i eraindre ni des alUiqu 


es des yo- M 




<:haielei. ■ 


<-„l(e faire a >nh)itlé juH|u'i la nêvulullon. 


J 



Remarque un peu dans cette rui~. 
Sur ce théâtre, deux cnquins, 
Vestus comme des harlequins -, 
Avec trois guenilles de linge, 
Qui font sauler un pauvre singe. 
Kl grimper dessus un baston. 
Afin de gaigner le lésion'? 
On entra ileduis leurs logeUes 
Pour j >oir des MarionoeUes, 
El cependant que l'on est H, 
Longtemps droit comme un quiiiol», 
Attendant que le jeu cominence, 
Empressé de l'un qui a'arance. 
D'un autre qui pousse et veut ïoir. 
Sans pour aucun respect »vnir; 



Oe« gens qui portent la rapière, 
Qui marchent d'une mine fiere, 



hlié celai de 11 foira SaioULaurent el tei eammoë it tau, qui 
eiislaient Mcort. il n'y n pg> Tingl uns, enfermû lUoi du aii»M 
au looA Aa grenier de lenr aDdenne ulle de spedicte- Noua ne 

• On lit paraître pour la premiAn fait Trlcquin od plulAl 

Cel jttlequiD, tMu de toile blanche. ••<» pantalon ample et ea- 
>>que flotlanie liautonnto par-dennt. Loitti d'un lem-lflt da 
linge Bt inaaqué d'on ilraii-mafqaE noir i grand nu recoortii, 
n'itail pas encora l'Arlequin de Uertiame au cosIuhk UrioU et 



Toaàe. Le ititm repr^enl 
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Meslez parmy les spectateurs, 
Et qui font les admirateurs, 
Glissent les doigts, sans vous le dire, 
Au fonds de vostre tirelire, 
Autrement dite le gousset. 
Si bien que vous le trouvez net : * 
Là souvent des colliers de perles 
Y sont pris, comme on prend dès raerlys ; 
Des mouchoirs, manchons, monstres d''oT, 
Des claviers *■ et manteaux encor. 
Des chapeaux, à des gens paisibles. 
Deviennent parfois invisibles : 
•Tel le cherche, et fait le surpris. 
Qui peut-estre vous Tnura pris; 
C'est un si plaisant stratagesme, 
Que jamais on n^en vit de mesme.. 
Si vous dites de bonne foy : 
« Monsieur, vous estiez près de moy^ » 
Ce Monsieur-là tempeste et crie, 
Se met aussi-tost en furie. 
Et, le visage tout en feu. 
Jure une Mort et Ventrebleu, 
Se fait, menaçant de vous battre, 
De ses pareils tenir à quatre. 
Les voilà Tespée à la main : 
On vous fait esquiver soudain, 
Et vous giignez la porte ouverte. 
Sans songer mesme à vostre perte ; 
Car la crainte d'estre battu 
Vous met bien-tost le feu au eu. 

Telles sont les friponneries 

Qui suivent ces bouffonneries. 

C'est pourquoy, changeant de propos, 

Trousseaux de clefs. 



A ces Iroitflbiis loumons le Jos. 
Il vaut mieux entrer dans U Foire . 
Od □'; casse |)uinl la mâchoire, ' 
El, pourveu <{u'on soit diligent, 
On ) garde mieux son argent. 



^*'as-l^ pas plus dessein du lire. 
De voir ce Plumet i|ui soupîi'c, 
Auprès d'une fiere Leauté, 
Dont il n'est pas trop escoutc? 
llans l'ardeur qui le passionne. 
Il cajole celte mignonne, 
A l'oreiUc il lui dit le mol. 
Et le drosie n'est pas manchot : 
Il joint, ï ses douces paroles. 
Le son de deux ou trois pistoles, 
Ou'il fait dans sa poche sauter, 
Pour la semondre ï l'escouter. 
Enfin elle rit, U folastre, 
Sous son rernieillon et son piastre, 
A cause que d'un air plaisant 
Il s'oETre k lu; Taire un présent. 
Marchons toujours i coâté d'elle? 
Elle <9i veut â cette dentelle : 
La marchande, qui le voit bien. 
Nu fera pas semblant do rien; 
Elle sgait trop comme h ces jilles 
Il faut leur vendre ses coquilles. 

Lu Plumet cependant est prie, 
Car la dentelle est do grand prix ; 
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H Tamuse de ses paroles, 
Purce qu'il a peu de pistoles; 
Il en niesprise la façon, 
Que ce n'est pas un beau patron, 
Qu'elle est trop k la vieille mode; 
Le monde qu'il voit l'incommode : 
Il se courrouce k ses valets; 
Il dit qu'il en veut du Palais', 
Qu'elles y sont mieux ouvragées ; 
Mais je croy qu'il butte aux dragées 
Qu^il découvre dedans ce coin : 
11 tourne la truye au foin, 
La fille dans son cœur déteste» 
Et luy-mesme peut-estre peste, 
Quoy qu^il ne le tesmoigne pas, 
D'avoir illec* porté ses pas : 
11 faut pourtant qu'il s'en retire, 
Et que nous achevions de rire. 
Enfin voilk l'aventurier 
Chez monsieur le Confiturier'. 
Il en va payer une livre. 
Je voy' le marchand qui luy livre ; 
Pour faire tant le fanÊiron, 
Est-ce là ce précieux don? 
Il n'est marmiton de cuisine, 
De qui maistrcsse ou bien voisine. 
S'il luy faisoit nn peu l'amour, 
Ifed'l'eceust autant en ce jour. 

H est bien sec, ce personnage, 
r^'en devisons pas davantage. 

' C'c^l-à-dire : de la Galerie du Palais. C'cluil là que Icb liu- 
gùn» tenaient boutique depuis près de deux siècles. Rabelais cl 
Clément Marol parlent de la belle linyère du Palais. 

* En ce lieu-la. 

° Copiiseur. 



Aiili'o chose s'offre i nos yeui : 
Voicy des bijouï precieuï. 
Dedans celle tssIc boutique, 
(Jui font !i ccnl bijoux la njijuu. 
Je vois beaucoup de regaidaos, 
Mais perannne n'entre Jedans. 
On marchandi! assez, mais la bourse 
Hc peul faire si grande course. 



De ceuï qui rendenl raieui icj, 

Ce sont les M;ircliandB que toicy, 

Qui melteiit toute leur vaillance 

Dans des écu elles de fail tance, 

Dans des vents et dans des pots. 

Qui sont les âmes des ûcols : 

Ces débiteurs de limonades 

Que boivent et sains et malades, 

(^es fruitières et {laticiers, 

Et ceux qu'on peut dire épiciers. 

Puis qu'ils débitent des Épices, 

lit les rendeura de p:iin d'dpiccs, 

Ces merciers i petits balot^. 

Qui n'estaient que des grelots. 

Des boctes et des [loiipéea. 

Toutes figures étiïpéea *, 

Des tableaui de piastre et de ploui, 

Un moulinet, un viol on, - 

Un cliiftli^t, un cheval de carte', 

Pour Janot, pour Colin, pour Marte, 



rafrakliU^menU el do fria 

vau, el BUT lia aasivttes de 

' Sans (ripeni c'eil-à-dire 






re; d'-pti= 



Et cent autres petits bjjous, 
l'our ïinuser les jeunes fous. 

UN nouveiu harié qui henb sa tï.hhï, a l* 

Mais range-toy verB la muraille ; 

Laisse passer celte marmaille. 

Je gai^e et j'ay bien parié 

Que voicy quelque Marié, 

El sa nouTelle Mariée, 

Avecque sa troupe jiriée : 

IlEvonl, pour leur tnénagement', 

Faire une empiète aweurenient. 

Ne ris-tu point du tintamarre 

Qu'ils font ensemble, en disant gare? 

On les croiroit foil aflairei, 

A Toir tous leurs yeux égarez. 

Le HarclLind, qui se rompi les hanches 

A les tirailler par les mancljes. 

En Tcrité, me satisfait, 

En disant : a Voicy loslre fait! > 

Je Toy déjà la Ménagère 

Qui duisit une crémaillère ; 

Puis uni paire de chenets, 

llem, dent petits martinets ', 

Une broche, une lèchefrite, 

Une platine, une mannite. 

Une cuillère, un chandelier. 

Va réchaul de fer, un tripier'. 

Un chauderon, une escumoire; 

11 no faut plus qu'une lanloire. 

Et le soufilel, meuble important. 

Et chacun d'eux sera cuatent. 



Ils comptent du beaux escus blaucï, 
l'enJant que ces autres marchana 
Ci'eveDt de rage en leur cbcmisc 
De n'avoir pas leurchalanJiao', 
> lié bien, HoDwn, leur disent-ils, 
Vous voilï bien garuy d'outils? ■ 
Ou bien d'un air beaucoup plus raguu ; 
I Vous avez là da bonne drogue; 
Dieu doint bonne vie aux trompez ! c 

HaJE les nutres sont décampez, 
El, chargez de leur lialterie. 
Ils se moquent de leur furie, 
El n'en ont point leur cœur touché. 
Estant conlens de leur marché. 
C'est ainsi que l'on \ee attrape 
Sans Irebudiet et chausse-trappa, 
Ces gens qui font, pauvres bourrus. 
Tant les iTJicheris que rien plus; 
Suivons-les, si tu m'en veux croire, 
C'est assez contempler la Poire. 
Rien n'égale, pour le certain, 
Icy celle de Sainct-Gerraain * : 



Utim 

plubieurs îaii et incendia dans la nuit du 16 au 17' mars 170i. 11 

siècle, qui la représeute, uns sa toiture, eomme unn iiiTla ds pe- 
tite yills dont les rues se croiaenl i angles droite. Co ) initijnH 
las |daces où sd ticoiunt ■ lu oisellun, parcbeminïen, cliirur- 
gisiu, marclmiiris d'afEiiueta, les inariBiiDelles, • etc. Celle es- 
lanpe. sigoéo Joltoi» fxc, a é\é gTaiés, je crois, |ur."l. Guà-ard. 
U 10 mars 1B58, on u udju^i'i iiourdeuitniUu&epl cent daquanle 
rniDFs (veute Dguguy, □■ «H <ln Calai.), oiio tabaliire d'é^iillu. 



Elle est beaucoup plua précleuBe, 
Elle est beaucoup plus stiïcîuuse ; 
El chnijuc boutiijue ou maison 
Esl couieiie en toute saison. 
Celle-cy pourtant a sa grâce : 
Hle est dans une belle place, 
Et ses bastiniens lien l'ange?. 
Sont également |)artag;ei. 
Le icmp?, qui nous l'a destinée. 
Est le plus beau temps de l'annér; 
Dedans le plein cœur de l'Esté; 
Temps de joje et de volupté, 
Où Ton aime à faire gambade. 
Où l'on cherche la pronienade 
Aux champs, i la ville, partout, 
A cause que c'est le mois d'aeusl ; 
Enfin, l'on peut avec escorte 
S'y divertir de boDue sorte. 
Amy, Gorlons-en neantmoins. 
Mettons à boire tous nos saine. 
Depuis longtemps, (le l'uë en rué, 
Nous avons fitit le pied de ^é; 
Depuis longtemps nous cajolons ', 
De chose et d'autres nous parlons; 
J'en a; la pauvre gorge sèche, 
Plus que n'est la poudre et la mèche. 
Et j'ay besoin de m'humecter. 
Pour tout encor te raconler : 
Entrons dans ce Temple de gloire'.' 
Je croy que c'est la Teste Noire '. 

S |iJir V. Warenberghe. Elle roprébcnle une gale 



Le viu y i1oit eslre fort lion : 

a Gâ, le MaiBtre, ou bien le Gar{on, 

Tire-nous une bonne pinte. 

Que nous ne faiBsians point île plaiuto? 

IJnc couple de cervelas 

Valent inieui que tous les l'epas, 

Un plal de ccnieaui, du Troinage, 

Et n'apporlei rien davantage, t 

Nous Toilli bien, tenons-nous-y. 

Hé bieu, n'ay-je pas bien cboisy? 

Mon nez ne Tait-tl pas merveille 

Pour sentir le bon jus de treille? 

BeuTons-en, puisqu'il esl si bon? 

De tout mon cœur, ï toy, giirçoti ! 

Vivent sur la terre les hommes 

Qui sont nmis comme nous sommes I 

Kncore n'est-il que nous deux, 

Car, en dépit des envieui, 

Après noBfre ami lie fidèle, 

Je croj qu'il f.iul tirer l'échelle. 

La, la... Je ne sçaurois chanter; 

il Taut, ma loi, bien mieux pinter : 

Il fait icj (que l'on me tonde!) 

meilleur qu'en pas un lieu du monde. 

Vi>e le bruit du cabaret, 

Vive le blunc et le clairet, 

Et le doux cliquetis du verre! 

C'est la plus agréable guerre. 

Que Dostro Ro;, plus foi'l que Ham, 
Aille porter ses estendars 
Dans les Pajs-bas et la Flandre, 
Que l'enneraj luy laisse prendre' : 

'eraes elles labarM» lie Parii el desfauLourps; Fr 



J'ujme mieux ce jus que voilà, 
Que de m'aller cbainailler tà. 
Un coup de mousquet dans la teste 
Vous fait mourir coninie une besie ; 
Mais dans le timbre ' un coup de vin 
Vous rend presque Tespril divin. 
Vouscajnlei de loule ctiase. 
Vous parleï de vers et de prose. 
Et, plua gPnereui qu'un César, 
Vous ne traigneî aucun liasaril. 



Mais d'oii vient que ces gens éctattent? 

Malle-peste! comine ils se liatlent! 

J'aj, pour le Maistre, du soucv : 

Retirons nos pintes d'icj, 

Foumns-nous dans celli; autre salle? 

Ces co(|uins font une cabale; 

Leur querelle est asseuiémcnt 

Une querelle d'AIlcmant, 

Et cette sorte de canaille, 

Pour la priser, n'est rien qui vaille. 

Vois-tu bien ces quatre soldats, 

Qui foui icj les fiers-i-bras,- 

Avec leur brette dégainée. 

Jurant comine une anie damnéi! 

Le Sacre Nom denostre Dieu? 

S'ils ealnient sorlii de ce lieu. 

Et qu'on leur tîrasl quelques bot Icf, 

,Jamais tu ne vis tels pKgnottes* ; 

de Paria ters 1658, lorsi[ue l'annéo du niï. coït 



Mais ils se tiennent ic; torle. 
Caraucun ne vicntdu dehors, 
El noue deui, qui n'avons point d'an 
Ke pouvons rien dans ces alaniiea. 
I.e Haistre D«antinoin.i l'entend: 
Luv seul, contre eux, il se défend ; 
Il veut de l'nrgcnt, et ces drosie!! 
Ne le parent que de paroles. 
Quelle issue aura ce combat? 
Ha Toy ! le cœur pour lu; me bat. 
Et je Toudrots bien sans échelle 
Avoir enfilé la venelle. 

Vunt investir cette inaisoQ... 
Teste-bleu! quelle grande foule I 
Le moyen de sauter le moule ' ! 
Pas un deux ne s'èfTre h conter, 
Et le Maistrea beau contester. 
Si un sVchanHe, aussi fait l'autre : 
Icy l'un fait le bon apostra ; 
L'autre, avec ses vilains cbeveux. 
Se tait déjà tenir i deux. 
Mon Dieu! quel bruit espouwntable ! 
Ils s'en vont renverser la table : 
Adieu les verres et les pois. 
Les plats, les serviettes, les brob ! 
Ils font tout voler à la leste. 
Et ne faut paa estre si besle 
De s'aller frotter le nez, 
Car nous y serions échignez : 
Ils ont des pistolets <le pocbe, 
Dont ils tirent, dËs qu'on approche. 
Ah! nwn cher amv, quel malheur! 
Le Maistre change de couleur ; 

' Le mtalt d« ionorf, c'fbi la Ifti ; h meule ih 



Blessure asseurément fatale, 
Car le sang qui couloit dehors 
Cauloil dessus son juste-au-corps. 
Voilï tout ce que Je dépose. 
Et je n'a] tu rieu autre chose, 
A causa que Monsieur et moy. 
Egalement saisis d'effrov, 
Ne pouvant lrou»er d'avenue 
Pour se sauver dedans la rue, 
Nous avons porté nostre vin 
Dedans cette salle ou jardin. 
Pour n'estre point dans la bataille' 
Ueslei panny cette canaille. 
Et j'affirme ce que j'aj dil. 
Do mon sang signant cet esci-il. n 

VoUk nostre intei'i'ogaloire. 
AcheTODs visteinent de boliv, 
El, sans faire tant de façon, 
Payons nostre écot su Garyon. 
It me tarde que je ne sorte, 
Et que je ne gagne la porte 
De ce cabaret de malheur. 
Où je suis iiccviuB mort de peur. 
Grâce à Dieu, j'aj bien de la jo;e 
De nous voir libres dans lli voyo! 
Décampons sur nos deux genoux, 
Sans regarder derrière nous, 
Car je ci'ains ti^p d'avoir en cro 
Un Corainissaire avec sa trnupe. 
Pour nous osier ce souvenir. 
Je vois déjï de loin venir 
Un carosse ou plustost un coche. 
Où pendent pistolets de poche : 



ipe 



Où granJs fusils sont ^Ikjcbez, 
Esluis 4e cha[)e3ut accrochez, 
Panniers el mannes qui brandillenl. 
Chables et cordes ([ui pendillenl. 
Passe avec moji le ruisseau, 
De peur que dessus tua manteau 
fîotle crotte ne rejaillisse, 
Et iDQ rabat blanc ne salisse? 
Ainsi, tous deui. hors d'embarras. 
Pour rire, tu remarqueras 
La diversité des visages. 
Les qualitez des persomiagee 
Qui lï-dedans sont enlasseï, 
Dont la moitié mon^ut le nei 
Par la feneslrc des portières 
"^i sont de cuir et de lanières. 
Vois-tu dejï trois Allemans, 
Qui jargonneiit entre leurs dentf, 
Trois Religieux et deux Prestres 
Emioitounie/ de bonnes guestres. 
De bons habiLs, de grands ehapeaiii, 
l'e bonnes robes et nianleaui, 
Quatre Temmes, fines matoises. 
tju Damoiselles ou Bourgeoises, 
Car on n'en peut rien deriner, 
A cause qu'allant promener 
Nous les TDions toujours niKsquéee' 
Et de grands dominos flanquées. 
Qui font qu'on ne s;auroit sçavoir 



il, B lirai ugue lionnaU (t6Ul), 
(ttrenls coches, par Icrre cl po 





^ 


• A les épier, à Im voir. 


J 


Ou si ce sont feiiirnRS liuuneHlt^ï, 


^Ê 


1 Ou si ce sont de Iwiiues bestes '; 


H 


Hais, soit enfin ce ([ue ce soit, 


^1 


Ce liont des femmes que l'on voit. 


^^^^^1 




^^^^^1 


' A la coucliée, au premier gi»le. 


^^^^^1 


' Item, voilii deux gros Marchands 




Qui témoignent d'eslre méthans; 


^^^^H 


Un GenLilhamme de campagne 


'I^^^^^H 


Habille d'un bon drap d'Espagne; 


'^^^^^1 


llem, quatre autres îi cheval, 


\^M 


1 Montez tellement bien que mal. 


\ Qui font escorte il celte troupe, 


f (Jui porte TÎngt panniers on croupe, 


'^M 


Quatre malles, quatre ballots. 


Ti'ois coffres, tant petits que grcHi, 


El de l'eslolTo et de la toile. 




Matijuée avec quelque estoîle, 


^^^^^Ê 


1 Et quelques chiffres enlace», 




Avec l'encre dessus tracez. 


^^^^^H 




^^^^H 


Ce monde fait, sans estre à table, 




Dans celte grande chambre d'osier', 


^^^^B 


Qu'on voit par le milieu plier, 


1 


Et qui par les deux bouts balance 




Si fort, qu'il semble qu'elle danse ! 


H 


Quel plaisir de voir ce Cocher 


^^^^H 


Yvre et rustique, trébucher, 


^^^H 


' Femmea de bonne toloolj. 


~^^^^H 


' On voit UE de tes ooche. «présenlà sur un inii 


nen^et ^« ■ 
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Culebuter, eu dessus tesle. 
En voulant monter sur m liesle, 
Et s'estre c: 



Aub 






ly qu'il tarde à ces personnes, 
Surtout i CCS prte-4»uroniies ', 

Qdo le cocher, de vin épris, 
Déji ne soit bars de Paris, 
Car c'est un embarras eslrange 

Qu'un si graod coclie ilans la Tangc ; 
C'est presque un village roulant, 
Qui n';iv3nce que d'un pas lent, 
Et qui trouve dedans les rués 
Tok^ours quelques coques- ci grues, 
Des carosscs et des charrois. 
Qui l'arrestent autant de tbix. 
Brisent essieu, disloquent roue, 
Et couvrent les passons de bouc. 
Mais avançons de m ou trois pas. 
Je viens de ilccoutrirlè bas... 



Quelque nouveauté d'importance ; 
Vois-lu comme chacun avance? 
Je ne sçaj encor ce que c'est ; 
Faites-nous place, s'il vouspUist? 
Nous sommes d'aussi bons apostrcs. 
Que vous pouvei estrc, tous autres. 
Et voulons rire comme tous. 
Car i U presse vont les foux. 
Ah ! jo TOj d'où vient la risée; 
Une roue ï demj brisée : 
Cesl un caroase renversé. 
Est-il là quelqu'un Je blessé ! 
Haines, prëlres; i ami do leur touauic. 



IJui ne eoDgent pas à su baltie, 

Car l'un dessus l'autre entassé 

Fait que quelqu'un sera blessé. 

Ne vise pns, si l'on te souille, 

A celle qui Tait la grenouille, 

Le visage et la leste en bas : 

l)égage-luy le [lauvre brjs, 

Et ne sois pas assez Jean-fesse, 

l'ourla regardera la fesse? 

Comnie elle a le eu dêcuuvei'l, 

Ooufre'la de son habit lerl, 

Alalgré toute cette canaille. 

Qui peut-estre de nous se l'aille? 

Aprts tout, ce ne sera rien. 

Ton secours Ml que tout Ta bien : 

lille n'a qu'une égralîgnure. 

Du co«lé de sa fesse dure, 

Qui sera facile !i guérir, 

S;ins qu'elle craigne d'en niourL'. 

Hais inaiatenant ce qu'on doit craindre, 

Et ce qu'on a le plus ï plaindra, 

Ce sont ces deux pauvres cbevaux, 

Presque étouITez ïous leurs fardeaux : 

l'euple, sany faire des liaranguea, 

Ooupei les brides et les sangles, 

Ostez leurs enbarnadicmensî 

Ce sont icj d'honnestea gens; 

Travaillez avec liesse : 

tiadnme tous promet la pièce. 

Porte- chaises et porte-faii, 

Ne faites pomt là les niais: 

Mettez la main à cet ouvi'age, 

Relevez aiecque courage 

ChsTsui et carosse abbatu ; 

Montres icy vostre »ertu. 

Cocher, de pour qu'on ne vous roBse, 



Ajei soin de voBlre cirasse : 
Vous estes cause qu'il est chu, 
Que Madame a montré son eu, 
Que Monsieur a perd il sa teste. 
Et que le peuple, h demy beste, 
Qui le crajoit d'abord pelé. 
N'a pas civilement parlé. 
Hais laissons là cette machine; 
Allons où le sort nous destine : 

I Adieu, Hadame.' adieu, Honsieur ! 
Voetre tr&s-^ninibli: serriteur! 

II suffit, dans cette meslée, 
(Juc nulle teste soit rëice 
Que pas nn hras ne soit cassé, 
ijue pei'sonne ne soit blessé, 

Et que pas un coupeur de biiur&E 
En 105 goussets n'ait fait sa course. 
Nous servons avec passion 
Ceux de voslre condition. 
Et vos paroles trop civiles, 
A iiostro égard sont inutiles : 
Nous vous rirons ilirecbez vous. « 
Aniy, cependant sanvons-aousT 
Je pense que toute aventure. 
De toute sorte de nature, 
Nous doit arriver en ce jour, 
En faisant de Paris le tour. 
Bénissons tous deui la fortune. 
Car il s'en présente encore une. 



Jd découvre grande l'iimeur. 
Je voj de loin un Crocheteur, 

I ÉlofTa de laine i Ioubs poils, lrù5-soii[ 



Chargé d'une vieille paillasse. 
Qui jure et qui fait la grimasse : 
Je penEe qu'il est endesïc ', 
Car il jette sur le pavé 
Le fieui bois d'une vieille coudie. 
Et dessus uu Monsieur il touche'. 
Sojons tesmoins de leurs comlials. 
Puisque le luonde j court â tas. 
Cet homme est d'asseï bomie mine. 
Et, sans ssïToir, je m'iioogine 
Qu'eu pa&satit prH du porle-fiiix, 
La pointe du lit ou des ab 
Est le sujet de la bagare, 
Vcù, possible, sans dire gare, 
Et sans qu'il se soit retiré. 
Qu'il a son manteau déchiié. . 
C'est une cbose dangereuse. 
Dans cette Ville populeuse; 
Et tous les jours, par cy, par ^, 
Nous voyons arriver cela. 

Souviens-toy donc dedans les ruëe. 
Quand tu vois cesamea bourruiis, 
J'cntens ces Crocheteurs chargez 
De grands piliers de lits rangea. 
Hérissez par les bouts de pointes, 
A Un d'éviter leurs atteintes. 
Qui pourrotent bien te déchirer. 
De bien loin d'eux le retirer? 

H'ay-je pas bien jugé la chose ? 
Ne voilà pas la seule cause. 
Qui les lait quereller tous deux? 
Ce biD Bourgeois est tout honteux; 
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Il menace de coups de canne ; 

Il montre son manteau de panne. 

Que ce coquin, avec son lit, 

A rompu, sans avoir rien dit : 

Il mérite que l'on le frotte. 

Et qu'on le jette dans la crotte, 

Et, si le Bourgeois faisoit bien, 

On le traiteroit comme un chien. 

Ces marauds se font faire large ^, 

Sous ombre qu'ils ont une charge. 

Et parfois ils sont si méchans. 

Qu'ils n'avertissent pas les gens. 

Que l'on saisisse ce qu'il porte? 

La charge en pâtira, n'importe * 

Ce coquin a fait le délit. 

Il faut vistc^saisir son lit : 

Est-il juste qu'un honneste homme ' 

Perde à coup une telle somme ? 

Car asseurément ce manteau 

Est tout neuf et fait de nouveau, 

Et le voilà, sans raillerie, 

Propre à vendre à la Fripperie. , 

« Monsieur, morbleu ! ne souffrez pas 
Qu'il se sauve d'entre nos bras? 
Il faut le battre comme un diantre*, 
Luy fourer ses crochets au ventre. 
Pour avoir, en traitre inhumain, 
Osé mettre sur vous la main ! 
— Que diras-tu pour te défendre. 
Coquin, qui mérites le pendre ? 
Diras-tu gare désormais. 
Quand tu porteras quelque faix? 

* C'est-à-dire : se font faire place. Les gens qui portent des 
fardeaux dans Paris crient encore : Au large! 

* Pour : diable. 



' El seras-l 
Après une semblable afi'aire, 
De ne pas demander pardon, 
Au lieu de donner un hrdon, 
Bl de pa)er, de cent injures, 
CeluT qui sourTre ces ruptures? 
Si tu m Vois ainsi traité. 
Je te promets, en vérité. 
Que, sans faire longue querelle, 
Jo te casserois la cerielle. 
Ou, malgré toy, rouge museau. 
Tu me payorois idod manteau. 
— Monsieur, monsieur, je vous en prie 
Do me laisser gagner ma vie! 
Vray comme je suis porte-Eàii, 
Je n'ay pas fait la chose exprËs ; 
Les gens comme nous sont-ils yrres. 
Quand ils portent quatre cens livres 
Pesant, dessus leurs pauvres dos. 
Sans trouver un lieu de repos? 
Un Monsieur, ï qui l'on dit gare. 
Qui se démarche > et qui se care. 
Ne voudra pas se reculer, 
Deussions-nous 1^ nous aculer : 
El, si par haiard on le Imiche, 
Les menaces dedans la boucbe. 
Nous n'uyons que ces beaux dictons : 
Assommez à coups de bastons! 
Comme si nous estions des bestea, 
A cause que dessus nos testes 
On nous voit porter maintefois 
Deui cornes de fer, ou de bois. 
Bien souvent on nous fait la guerre, 
On nous jette cul contre terre. 



Et parfois des csjjriu malins 
Nous tournent rommo des moulins : 
Encore no faut-il pas qu'on gromle. 
Traiter aiusi le pauvre inonde! 
Vous-mesme tous garileriez bien 
D'en faire autant ï quelque t^ien. 
Comment Toulez-roua que je fasse? 
Ce n'est ps b inoy la paillasse; 
Couverture, nj lit, nj dftjjs. 
Tout cela ne ra'appuiiient pas. 
Ja n'avois point des yeux derrière. 
Pour Toir Monsieur, à mine fieit-, 
El pensois qu'il se fuat rangé, 
M'ayant veii de loin si chargé. 
Est-ce ma faute s'il s'accro^e? 
Pourquoy me faire ce reproche? 
Et j'en suis fecljé, sur ma foj. 
Autant pour luy comme pour moy. 
Faites, Monsieur, qu'il me pardonne? 
Vous estes si bonne [«reonne; 
Vous Ki'uteï déjà si sanglé, 
Que me toOï presque étranglé : 
Tout moji pauvre meuble est ï terru ; 
Le Bourgeois me fei-a la guerre, 
Bt payer (quelle cruauté ! ) 
Tout ce meuble quej'aj gasté. ■ 

Son l'Ioquence me fit taire. 
Laissons les soins de cette alTuire : 
Ce Monsieur à la (laLine et hij 
S'accommoilcront aiijourd'huy ; 
Laissons-les litous deux ensemble; 
Qu'ils s'accordent si bon leur semble ! 
I Mon amy, si Monsieur a tort, 
C'est luj qui doit parler d'accord ; 
Si c'est loY le premier coujiablf , 



Agis en bomtue raisminnble, 
Eicuse-lojr ciTilement 
De ce coup fait imprudemment? 
Il Vïul mîeui sa panne peivée, 
Qitc (l'avoir U j^mbe cassêi:. ■ 

CepciiiIaDt, toy, mon dter iimy, 
Que je n'aime point i deray 
Piiursuivons loujourE noslro pislc, 
Et continuons noslre liste, 
Depuis k matin jusqu'au «nir. 
Des choses que doiis pourrons voir. 



En 






iwuvons il ire 
grand sujet de rire 
De ce que l'on Toit tout les jours, 
Dnug In Ville et dans les Faui-bourgs. 
Un homme qui n'a rien i faire, 
A qui sa inaîcon peut déplaire, 
Kl n'a point matière de ris. 
n'a qu'à faire un tour de Paris : 
En moins de quatre promenades. 
Il verra fiiire des gainliades 
A des Tous et des hariequins, 
A dts j'vrngneE, des coquins, 
Au peuple, cet hydre à sept testes. 
Qui suicitu mille tempestês, 
Alet en rumeur tout le quartier, 
Et luy iieul fait le bruit entier : 
Tanlost il verra dans la boue 
Un fou qui se roule et se jouS, 
Un voisin qui se battera, 
Un autre qui s'injurira ; 
Une femme dans son ménage, 
IJui, cruelle humeur, fera rage; 
D'autres (l'iemple trop liontciix !) 



Qui s'arracheront les cljeveui, 

Se chanteront dîi ntille poûillm, 

Se frapperont de leurs quennfiiiles, 

Et ee diront leurs reritei, 

A toute heure, et de tous coetei ; 

Je t'en ly, dans une sortie. 

Déjà fait voir une partie : 

Tu Te me l'autre asMurémeut, 

BevaDt qu'il soit nuit seulement. 

Je Toj déjà dans cette rue 

CMit gens qui font le pieil de grue'; 



Et des laquais et des enfaos, 
De cinq, de dii et de quinze ans. 
Qui quittent service de maislre. 
Pour Toir, dessus cette TeDestre, 
Quelque singe en page veetu, 
Qui saute et leur montre san eu* ; 
siècle plaisant où nous sommea ! 
Voilï des Temmes et des )ionime(<! 
Est-il, après ce que tu vois. 
Gens plus badaux que les Français? 
L'un jette à cette une Lesle 
Un morceau de pomme il la leste ; 
L'autre, une noix; l'autre, du pain, 
Que subtile elle sert soudain, 

C'eiH-dica : qui ne sa lassent pas rt'aWeni! 



t Les siago 


i doma 


Btlquei «laicnl «loi 




rËa-D 


amkreui 


Col an da m 




lui, qui h 






le la 


irl! 


le flD de 


da Parii rfiU 




jelapl par 






■B-quBlqi 




pier .ar losq. 


lalles 11 


: pnale nîi 






de. 




t impie;. 


CommeaUiira 


EUT le; 


i lEane, 




lloile 






LeKvre d 


K>r<:,édil.de 


n«. 















Demeurant dans «Me posture, 
Tant que le reste du jour dure. 
Ahl EL le singe estoîl i moï. 
Je te proteste, sur ma foj, 
Que, ïur ce Hoade qui regarde. 
Et qui si longtcmpe sa retarde. 
Je renverserais tout â plal 
Uon pot de chambre de pissat, 
Dutt-ii se trouver des bêlistres 
Qui voulussent casser mes titres; 
Car souvent ces amusemeos 
Causent de petits mouvetnens : 
Les lai{uais sont battus des niaistrcs; 
lii se trouvent parfois des Iraistres, 
Qui, miclos', gardent le lacet*. 
Et VOUE fouillent dans le gousset; 
L'escholier, qui frippe sa classe', 
Est sanglé de fort bonne grâce; 
La servante est mise dehors, 
Dont elle a beaucoup de remors; 
Le niary, qui peste en soname, 
Du retardement de sa femme, 
La querelle avecque raison, 
Quand elle vient à la maison : 
Dont s'ensuit, dans une famille, 
Qu'on a loùjaurs quelque vétille. 
Un mary crojant tous les jours 
Qu'elle s'amusera toujours. 
Voilà comme des niaiseries 
Engendrent mille broûilleries, 



I fallu éuire: nlquelala, fia At>l>^l>il «imi let gens qui 

II une mipe hypocrilB, comme les gueui, igui, sous pré- 
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Nous-mesmes laissons donc cela, 
Et tirons nos chausses de là : 
Ces frippons k grandes oreilles. 
Qui semblent bayer aux corneilles, 
Lorgnent un beau clavier^ d'argent. 
Dont seroit riche un indigent, 
Que cette sotte créature 
Porte pendant à sa ceinture ; 
Et déjà je suis bien trompé 
Si ces maraux ne Tout coupé... 
La chose est irraye, ou que je meure ! 
Amy, la Toilà pas qui pleure? 
Et ne Tavois-je pas bien dit? 
Elle a beau crever de dépit, 
Et s'essuyer les yeux d'un linge. 
Elle se souviendra d'un singe, 
Et m'assure, pour le surplus 
Qu'elle n'en regardera plus : 
Elle jure d'estre plus sage... 
11 est temps de fermer la cage. 
Quand les oyseàux sont envolez. 
Ne la regardons plus au nez. 
Continuons no6 promenades; 
N'écoutons plus les gasconnades 
De ces deux ou trois fanfarons, 
Qui du clavier sont les larrons. 
Et qui font les touchez dans l'ame 
Du vol qu'on a fait k la femme ; 
Avançons encor trente pas : 
Ce chemin, que tu ne sçais pas 
Et qui t'offusque un peu la veuë, 
Traverse dedans une rué. 
Tu crois avec juste raison 



* Pendant ou cha'ne avec agrafe, pour porter des dés, dos ci- 
seaux et autres menus objets ou bijoux. 



Qu'on entre dans quelque iiiuisan ■ ' 
11 en est, dans Paris. île meame 
Qui Bauienl uns puine eitreine; 
Tous les voleurs lo scurent bien, 
Car roleurs n'ignoront rien. 



lilais pouri]uoy pleure celte fille 
Qui nous paroist ssseï gentille? 
■ Qu'as-tu, mon enfant, il pleurer? 
Et ])ourquoj te désespérer? 
Queliiu'un l'a-l-il coupé la hourse? 
Ce malbeur n'a point de ressource; 
Il est coùtumier ï Paris 
Aux gens d'un eatrangc pais' : 
A voir la raine peu matoise. 
Je te crois une Champenoise? 
— Vous l'avez deviné, Monsieur, 
liais non pas mon trifte malheur : 
nier, quelque argent d^ins ma poche, 
Icy j'arrifay par le Coche, 
Et, dès qu'en ce quartier je fus 
Avecque deux paquets cousus. 
Où j'arois mis toutes mes hardes. 
Je trouTBy deux grandes pendardes. 
Que je crcus des femmes de Lien 
Qui me lîrent cet entretien : 

* 11 j »git alors dans riiii uui 



Je passages pu 
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« Hé ! bonjour, fille de Champagne ! 
« Vous venez donc de la campagne? 
« Mon enfant, qu'il y a longtemps 
« Que je connois tous vos parens ! 
« Gomment se porte vostre père? 
M En quel estât est vostre mère? 
< Vous ne me reconnoissez pas ? 
« — Non, luy repondois-je tout bas. 
« — Las! je le croy bien, disoit-elle. 
« Qu'elle est à présent grande et belle ! 
« Elle a crû d'un grand pied, depuis 
« Qu'en son village je la vis. 
N Ma pauvre enfant, que je suis aise ! 
4 Encor faut-il que je te baise? 
« J*ay pour toy trop de passion. 
« Tu veux une condition? 
(( Je te feray faire fortune. 
tf J'en sçay depuis quatre jours une, 
a Que le ciel sans doute par moy 
n A, je pense, gardé pour toy : 
« C'est une maison d'importance, 
« Un riche thresorier de France, 
* Où les pistoles à foison 
« Tralsnent partout dans la maison. 
M Si tu sçais faire la cuisine, 
t( A cause de ta bonne mine, 
K Tu gagneras peut-estre plus 
« De vingt et cinq ou trente escus, 
M Sans les profits, et sans la gresse, 
« Où tout le monde fait la presse; 
« Les cendres et les vieux souliers, 
M Les vieux torchons et tabliers, 
« Les restes de pain et de viande, 
« Quelquefois encore friande, 
(( Que l'on revend fort bien et beau 
« Au balayeur, au porteur d'eau ; 



Elle 



Ma bonne amie, 
Prenei vos bardes, je vous prie; 
Venez-vous-en avecque moy 
Tout proche la Maison du Boy, 
Qu'on appelle autrement le Louvre, 
Où l'on me connoîsl, où Tod m'ouvre 
; Je vous placeray, Bans prier. 
Chez nostre riche Thresùrier ; 
C'est dans ce grand logis (ju'îl loge.., 
Faii, écoulez :j'enliinds l'horloge, 
C'est sept heures... Il est bon lit : 
Sur v«tle pierre que voilï, 
AuprbG cette petite porte. 
Attend eï-moy, raais que je sorte? 
Je ne Teraj qu'aller s^avoir 
Si Madame est dans le dortoir. 
Au pis d'aller, si je luy parle 
Par le moyen de maîstre Charle, 
Son cecher, mon meilleur amy. 
Pour ne rien tenter !i demy, 
Goimne je ne suis paa bien faite. 
Que ma juppeust toute défaite. 
Et que la ïoslre de couleur 
Me feroil un peu plus d'honneur. 
Donnez-la moy, prenez ta mienne 
Jusques ï temps que je revienne? 
Laissez-moy prendre vos paquels, 
Sans perdre de temps en caquets, 
Car si Madame me demande. 
Si TOUS estes belle et grande, 
Si TOUS avez de bons habits, 
Sf avoir un noir el l'autre gris. 
De beau linge el de belles manches 
Pour les Testas et les dimanches. 
Atin de la suivre en tout lieu, 
En visite, ou pour prier Dieu, 



< Et, i 






a Qu'aussi-tnst tous Is servirez. ■ 
Hoj, <lan3 mon CŒur estant bien aiw, 
(Ah! mon Dieu, que j'estois niaise!) 
J'ay fait, Monsieur, tout bonnement 
Selon son beau commandement : 
J'a; dépouillé, pour cette duppe ■, 
Ha première et seconde Juppé ; 
J'ay mis mes hardes dans ses mains, 
Four près de cent francs que je plains 
Depuis trois heures je furonne ^, 
Hais je ne trouve icj personne ; 
Jay beau cluircber et beau crier, 
Je n'apprens rien du Thresorier : 
Chacun se rit de ma lieslise; 
L'un m'assure que je suis prise. 
Et <tue telles gens, tous les jours. 
Font à tous de semblables tours ; 
Que celte porle en belle veuë 
H'aboutit que dans une rue, 
Et que je n'ay pas de raison 
De l'appeler une maison, 
Puisque jamais ce n'en fut une, 
Hais bien une porte commune. 
Qui renferme un détour entier, 
Pour traverser l'autre quartier. 
Cependant, helas! que feraj-je? 
El de quel costë tourneraj-je? 
Ce qui Tait mou plus grand soucy, 






'accoption de diijieiiw. n«ppe it 
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Je ne connois personne icy, 
Et voilà la plus grande perte 
Que j'ay au monde encor soufferte. 
On me Tavoit dit au pays, 
Qu^on estoit méchant à Paris : 
MaiS) à part moy, je disois: Voire*! 
Et je ne le voulois pas croire, 
Car d'autres gens de grand renom 
M'assuroient qu'il y faisoit bon. 
Et que le peuple estoit honneste 
Depuis les pi^s jusqu'à la teste ; 
Mais, à présent, je connois bien. 
En vérité, qu'il n'en est rien. 
Quoy ! l'on laisseroit dans votr'villc 
Pleurer tout le jour une fille, 
Sans que pas un se vint ofTrir 
Seulement de la secourir ! 
Il vaut mieux que je m'en retourne. 
Sans que plus longtemps je m'enfourne 
Dans ce lieu si plein de danger. 
J'auray, de nostre Messager, 
Dans son Coche une bonne place. 
Et s'il me fera bien la gi*ace 
De me nourrir jusqu'au pays. 
Parce qu'il sçait bien qui je suis. 
— Ayant un si bel avantage, 
Ma fille, vous serez bien sage 
Viste de vous en retourner. 
Sans à Paris trop séjourner : 
C'est une ville de despense, 
On n'y fait pas ce que l'on pense, 
Et les perdrix, en ce temps sec, 
N'y tombent pas dedans le bec. 
Il serait à craindre, estant belle, 



Vraiment! oui-da! 
\ 



Qu'on te ferait sur ces sujets : 
Cependant, d'une làcon gaje, 
Tu vois que la chose est bien ïraje, 
Pu nqu' ensemble nous l'avons veu. 
Sans qu'aucun de nous l'ait préve». 

Mais j'entends un bruit eflrayable. 
Et tout ensemble [lilopLIe : 
Ce sont des chevaux et des voix; 
Tournons ce coin... Ah! j'apperçnis 
fi'où vient ce plaisant tintamarre. 



CesontHeusniers, sans dire gare, 
A cheval dessus leurs mulets. 
Qui viennent dessus vingt coluts, 
Canons, manteaux, chemises, bottes, 
De faire rejaillir des crottes; 
Ils enragent dedans leur peau. 
Que l'on dit: Meumier, à l'anneau*'. 
ÙT, malgré toutes leurs poursuites 
Et leurs procalures escrites, 
Hesme un arresl du Parlement 

' J'ai remaniné je ne sais plus en quelle colledJon ilu CibioH 
lia EtUmpa et tu pguer dans une lenUs publique une Mlainpa 
do ilii-upli^fl siicle, repriMnlaui ranenWa du HmilitiT il l'an- 
nrau : la utoB u panie tur li barge du quai de la Crève. (A. D.) 

* Vu Igré l'origine quaColleWi ailribue, mr la foi Je 11 tradi- 
lion, J ce en que les msuniers ragardaionl cemniB une grain in- 
jure, il est probable qu'on doit j^ Toir pluldt uni) allHiion nu chi- 
llnwnl qac les meuniers de Pari» entouraïnal. quand ils aiuienl 
retenu 1 leur proDl une certaine quantité de farine aur le liK qu'on 
leur dnanail A n»udn; ar lia étalent alors uondimnés ï la peine 
rlu pilori; or le pâlirait, qu'on pilerinfl, Miojaiteipflsô, en public, 
la Irte cl le> inaini cnforméBa dam une espèce d'anneau ou lU' 



LK TBA< 

Qui defendoit expressément 
Qu'on les appelas! de la sorte. 
D'une voii emore plus forte 
Qu'on ne Taisoil auparavant. 
Ou les appelle bien sourent. 
Il fïut en apprendre l'histoire. 
Qui seroit difficiles croire, 
Si tout le inonde de Paris, 
Comme moj, ne l'avoit iippris, 
Et n'en avoitteula ilgurc, 
Dont la mémoire encore ilure, 
El le soutenir durera 
Autant que le Monde vivra. 

Un jour, un Heusoier d'imporlancc 

(Je passe son nom sous silence. 

Car ï l'hisloire il ne fait rien) 

S'avisa de boire si bien, 

F.l de faire si bonne chère, 

Qu'on ne pouvait pas la mieux faire. 

Accompagne d'autres meusoiers, 

Et de quelques gagne-deniers. 

Qu'an voit tous les jours dans la Grevé 

Se promener sans nulle Ireve, 

Animez des vapeurs 



Dedans la chai eu 
Regardant m 



r du festin, 
leau tout proche 
Ue ces unneaui où l'on accroche 
Taules les cordes des batteaux, 






rlese 



De peur que le Ilot de la Seioe 
Ne les brise, au ne les entraisne; 
Les deui mains dessus ses roignons, 
Gagea contre ses compagnons, 
Et se donnant peut-estre au diantre, 
Que, sans se crever par le ventre, 



LE TRàCAS DE PARIS. tS? 

En un mot, que, sans s'estoulTer, 
11 passeroit Tanneau de fer. 
Regarde un peu quelle gageure 
Pour un homme à grosse fresseure '? 
Nul ne crut qu'il dist tout de bon : 
« Gage que si? — Gage que non? • 
11 ne s'en tient pas aux paroles : 
Il met bas quatre ou cinq pistoles, 
Et ses compagnons sans soucy 
Contre luy les mettent aussi. 
Le gros S9c-à-vin se dépoiiille, 
Encore une fois il se mouillé 
De Bacchus le dedans du corps, 
Et sort en cet estât dehors. 

G'estoit au temps que la Nature 
SoufQoit dans ses doigts de froidure ; 
Toutefois, on ne laissa pas, 
Au récit d'un si nouveau cas. 
De venir, par cent et par mille, 
De tous les endroits de la ville. 
Dans les places on entend crier : 
« Venez, venez voir un Meusnier, 
Dessus un des quais de la Grève, 
Qui, tout nu, dans un anneau crevé ! • 
G'estoit plaisir de voir ce corps 
Faire d'inutiles efforts 
Pour passer dans cette ceinture, J 
(ju*il commençoit à trouver dure. 
Il entra véritablement. 
Mais à demy corps seulement ; 
Il s'y mit de telle manière, 
Qu'il ne peut avant ny arrière, 
Encor qu'il s'écorchast la peau, 
Se mouvoir dans ce dur cerceau. 

Bedaine, pan» 



Cliez le [ilus pi'nc^lie » 
Qui vient, c^l se laet à scier, 
Non saDs aroir beaucoup de peine 
EUa ceinttfre et la bedaine; 
Od oit crier le patient, 
Qui eent du mal 'a bon esuienl : 
Lu sang luy coule des parties, 
Qui par le fer sont amorties : 
GependaDt il les faut couper. 
Pour taire le corps rechaper; 
Autrement, le misérable bomme 
S'en va Taire son dernier somme, 
Et mourir là cruellement, 
S'il n'est secouru prompleint:nt; 
IHnfin, après longues détresses. 
Grand froid qui luy geloit les fesses 
(Car, Nota, qu'il estoit tout nu). 
Il sortit du cerceau, tout dru; 
Et dans un lit, sans rien obmetlre. 
Il fallut 3ussi-U>3t lemeltre. 
Et panser, et le recbaulTer, 
De la meurtrissure du fer. 

Depuis, le peuple, dans lu luë, 
A crier tous les jours se lue : 
Heumier, à Carmeatt, à l'anneau! 
Quoique, par un arrest nouveau. 
Il aoit fait défenses expresses 
De leur faire telles caresses. 
De grands malbeurs, par cy, par Et, 
Sont iirrivei de tout cela, 
Car les Meusniers, dans leur colère, 
Joûoient tous les jours à pis faire : 
D6e qu'un enfant les appelloit. 
Monsieur le Meusnier le sangloil ; 
Puis ae sauïoît do rue en rue, 



LK TI\JO«S DE P*m!. Ht 

Fias ConsBJUers al Presiiluns, 


J 


Renouïellerent leur» défenses 




Coolre de telles insolences; 


^H 


El ce n'est plus que rareuieul 


^^1 


(liip, l'nn Ifliir fail ri-. ri>mi>lliiiKi>l ^M 


^^1 






Quand on s'avise de leur dire, ■ 


^^H 


Car te temps, qui met tout i buul, ^M 


^^H 


Leur a bien fait oublier tout. ^M 




C'cstoit donc cda tout il l'heure ^M 


^^H 


(Jue l'on crioit i la malheure, ^1 


^^H 


Et ce qui m'a donne sujet ^M 


^^1 


De te fïire un si luug iirojel ^H 


^^H 


Ile cette histoire assex pUisanle, ^H 


^^H 


DuDt j'ay contenu ton attente. ^H 






^^* 


Sans regarder nù nous allons ; 




Retouraous (lar celle autre ruii. 




J'apperpiï, dans cette avenue.,. 




ON IKHOCEST • i Ql;[ UN JKITK UES rlEHBfcS. 




Un Innocent, suivy iFenlUnij, 




Que je connois depuis dri ans : 




Celuy-c; le charge de boue. 




Et cet autre le couche en joué. 




Luy jettant des pierres au dos. 




Dont su repentiront ces sots ; 




Car, s'il hiy prend un coup envie 




' Cajoler, quoique Ejuoajrme de catitr, se prenait inisl dani 




le KM de : tagutaïader. 








i\aicDl chu lea bbuîobs un objet de respecl ptesipjo religicoi, m 




traavaisnl que uiépriï et oiiiuli de la pari du feuy\c clirËtien, 








p>u>r« d'espr[l, pirM qu'ib .arrool Dieu ! . 
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Cependant un homme qui passe. 

Quand le peuple Lnital s'amasse. 

Et qui VR resvant, le iimseau 

Envelopjié dam son manteau, 

Pourra-il souffrir, je tous prie, 

Qu'un fou, poussé par sa niRnie, 

Prenant Sainct Pierre pour Saincl Paul, 

Se Tienne jetler i son col; 

Que, de se;; mains, dont il palroriiUe, 

tl le tiraille ou le barboiiille, 

Et luy jetle, si tous voulez, 

Quelque plaçant de boue au nez? 

Certes, il est bien diTBcile, 

Quand on seroit le plus docile; 

Et cependant ces petits fours 

Arriteot presque tous les jours. 

J'ayveu de ces folles bouruês. 

Chanter injures, dans les rues, 

A des gens de condition, 

Les suivre, dans leur passion, 

Et par de ridicules contes 

Leur faire essuyer mille hontes , 

On n"est pas toujours en bumeur 

De vivre parmy la nimenr : 

On peste, et quelquefois on gronde 

Do voir amasser tant de monde. 

Et d'avoir pour Laquais un foui 

Qui narguera derrière vous. 

Fera grimasses et pstures. 

Et vous chantera mille injures. 

Est-il plus vray le Paradis, 

Qu'il est vray ce que je le dis? 

Ko voili't-il pas sa folie 

Qui le prend et qui le deslie? 

Il ne tient ti fer ni il clou. 

Et se dcust-il rompre le cou, 



11 cotirl pjiris cpIIb jeunesse, 
Qu'à son lour, de bon cn>ur, il fesse; 
Et, s'il faut que lie ces eofaas 
Les pères, qui sont les fentkns, 
Apperfoivent ce cpiî se passe 
(Car déjà le monde s'atiiasse). 
Sans doute que des deux costez 
On verra quelques coups porlci. 

Betirons-nouB de ces tumultes ; 
Je ne puis soutTrii' les insultes, 
Et n'aime, quarid il est besoin, 
A les reprder que de loin. 
Si ce n'est, je veux liien le dire. 
Quand c'est quelque diose pour rire. 
Puisque dans celle eiIrEimité 
L'on oe crjint point d'estra frotti'. 
Il fuut songer à la rclraile ; 
La course est plus qu'il demy faite; 
Nous snmmes las également 
D'avoir marché si longuement; 
La nuit estend ses sombres voiles, 
Et le ciel fait voir les esloiles. 

u wmME DE pin' SDH le tovt koshie-duie. 

N'importe, on ne se peut quitter, 
Quand d'ensemble on vient trotter. 
Et si tu m'en crois, camarade, 
Ifous irons faire une algarade 
A quelque bouteille de vin, 

' Ce mbarel £lail déji céiÈbpe au seifième iiJdo; l'Écolier U^ J 
nuwiD, <lo PiiBInp-ael (Ut. t[. th. vi), dit: ■ Nuui cauponito 
Utemoi meriloinsi de la Ponme de Pin. du Cosiel, de la Mi 
IdIuo el de la Hulie, Iwllâs ipatules vervetiiiei, perroraminl 



Droit dedans la Pomme du Pin : 
Après cette juste débauche, 
Sans balancer, !i droit, )i gauche, 
El sans lamber le nui detant. 
Nous ferons comme auparavant ; 
J'entens qu'eu cette nuit si belle 
Nous irons batlro la semelle, 
Et voir ce qui se fjît, sans fruit, 
Dedans Paris, toute la nuit. 
Tu verras des choses eslran^es ; 
Puis, on ne craint gueres les fanges. 
Car, en ce temps du mois d'août. 
Il fuit sec et fort beau partout. 
Doublons le pas, je t'en sup[)lie : 
Je sens ma gorge si remplie 
De la poussiero et ilu grand air, 
Que je ne sfaurois plus parler. 
Hou.s ï Toilâ sans nulle peine ; 
Je commence i reprendre haleine. 
« Du vin, Jacques, mais saus gauchir. 
Et lie l'eau, pour le rafraischir? 
Au bon Trou, si tu m'en veux croire, 
On bien lu n'auras rien pour boire? 
Qu'as-tu que nous puissions manger? 
Il n'est pas besoin de songer ; 
J'ai veu \i bas dessus lu table 
Un cbapon assez raisonnable : 
S'il est bon, c'est ce que je veux. 
Car nous ne sommes que nous deux. 
Es-tu retenu? Marche, vole, 
Et me couDoû h ma parole. * 
Amy, ce petit Cabinet, 
Pour estre b l'aise, est notre fait. 
J'aime ces lieux, où l'on peutestre 
Sam se fiiire si fort cannoistre, 
Où libre an peut, sans esirc veu, 



l'ui'lei' de Uiiit, quand uu u beu. 

t Bon, Toicy ce chapon ! Approi^tie; 

Va lut donner lingt tours de broche? 

Il esl bien tendre asseurémenl : 

Esl-il larde tout fraischement? 

Que je sente un peu son derrière? 

IMrçon, accorde k ma prière 

ll'ï mettre du poivre et du sci, 

Et lu mériteras le ciel?) 

CepenJaul, Amy, que j'estime, 

Je ne crois pas cnnimettre un crimi?. 

Si, plus sec qu'un pendu d'&të, 

Je bois d'ubord li ta santé. 

Tu scais bien que je te reajiecte, 

Hais c'est qu'il faut que je m'humecte. 

Le vin est par&ilement bon : 

Il faut la Iranclie du jambun, 

Afin que nous fassions ripaille. 

Pendant qu'on cuit nostre volaille. 



Nous estions bien inal sans cela. 
Laisse ce pain : prends celuî-lti. 
Je Toudrois en avoir sans cesse. 
On l'appelle pain de Gonesse', 
Préférable ï ces autres pains, 
Que mangent les friana humains, 
Ny le pain h la Hontauranne ^ 



' Le pain i|ui 6e rihri<|i 
liiuit i la honte des 



buiicoup i1';eux, ra qn'on altri- 
I eaui de Ganes». Lors du Lbcua àt Paris en 
te rlésolinnt de voir suipenduh les entoU de 



m do Gonesse, que l'grméfl'di 



<n ^Uinnt pétris avec *« lait. 



Hy cet autre lait en 
Ny meeme a: jiaîn toniiii.', 
Paistry d'œuTs l't bien travaillé. 
Non plus que celuy de U neine', 
ne flattent nostre gousl qu'à peine. 
Au prii de ce solide paiii. 
Toujours fait de la bonne inain. 

Mais LiisGons ces discours frivoles : 
Sans perdre le temps en paroles, 
Donnons sur le diapon qui vient. 
Que ce drosle proprement tient. 
Et qui déjà me fait envie 
De manger, quoy que l'on en die. 
A toy, cette aisle, et l'autre, h moy! 
Nous voili plus contons qu'un Roy. 
Je te jure qu'il est bien tendre : 
Nous avons bien fait de le prendre. 
Car, dans l'espaça d'un Ave, 
Vn autre l'auroît enlevé. 

Quel diantre déji nous lanterne? 
Esl-ce comme en l'autre taverne? 
J'entens dans cette chambre un bru il, 
Et quelqu'un mesrae qui s'eRfuit. 



Encore faut-il que je voye, 
Attendu que j'aj de la joye 
D'esire tànoin de cent bons tour» 
(Jui se font icy tous les jours. 

Pour Fabriquer le& p&lilâ pains i la ru^ïnt?, 



Je juge ce que cp peut eslra : 

(kt gens, en l'atMeoce du Haigtre, 

Qui semblent avoir le )^iist lin, 

Veulent a»fiir du meilleur na : 

Ce Garçon, qui n'nt qu'ime besle, 

Avec son chapeau sur la teste. 

Leur respiiiul fort iasolemmetit 

(Ce qui merilc cbas liment) 

Kl d'un air tout i fait jirogne 

Entre ses dénis marmotte et grogne. 

Comme si rai a luj coustoit 

l)e Faire pour eux ce qu'il doit. 

Ois-tu ce qu'ils diienl? Écoute : 

■ Donne-nous du bon, que; qu'il eouste, 

Coquin, ou, do plus de dix ans. 

Nous ne mettrons le pied ceana ! 

— Si ce n'est tous, ce seront d'autres ! * 

He«pond-il par ses patenostres. 

A ce mol si fort ofTençant, 

Un de ces Messieurs, menaçant, 

Luy fait, sans que rien ne l'inquicte, 

Voler k la teste une assiette, 

El, s'il ne se fut csquiié. 

Je pense qu'il l'anroit crevé. 

Ot que cette impudence insigne 

De coups de basions seroit digne '. 

Si le I^istre en estoîl imbil. 

Il auroit du pied dans le eu. 

La Maîtresse, asseï bonne femme. 

Déjà luy va chantaut sa g3me. 

Le menace qu'il le sçaura. 

Et que ce. eoir il sortira. 

Il n'aura que ce qu'il mérite. 

Car, si ce coquin d'hypocrite 

Demeuroil longtemps en ce lieu. 

Les bouïeurs luy diroient adieu ; 



il ne faut, dans mie taverne, 
Qu'un valet fier qui vous lanterne, 
Pour envoyer le Cabaret 
Au dianire, avecque le valet. 
J'en ay vau trente, je t'asseure. 
Ruinez par cette avanturc. 

Mais achevons no^tre souper, 

Car c'est lanlost asaei laiaper ' ; 

li est temps, ai nous voulons rire 

(Voicj l'heure qu'on se retire). 

De nous promener dans Pirig, 

Et d'y chercher quelque Chloris. 

Reuvous et CDmptnns, je le prie; 

No releie point mangerie*. 

J'ay pour, dans un autre quartier. 

Payer encor demy septier. 

■I Ènfans! hatal Que quelqu'un monti''^ 

Prends cet argent, cl èis ton compte : 

Trente en chapon, et !« en pain, 

Di^ui en fromage, cl seiie en tin, 

Dix en jambon, est-ce l'afl'aire? 

Et cinq sols pour la bonne chère. 

Sans compter les deux sols pour lay, 

Poui' le mieux souvenir de mny? 

Si tous d'icjr te rassembloienl. 

Tous les beuïeurs les aimeroicnt. 

Et « TOUS pourriez tirer d'eux, 

A chaque écot, un sol ou deui. 

Au lieu, comme tes camarades, 

lie faire aux gens des algarades. 

Amy, sortons? Adieu, Garçon, 

Et donne-nous toujours du hou ! ■ 

Ivoire, comme la mêehe iTuns lampe s'imLile il' 



Bn reriU, t* cUir de lune 
CmIribiK !i DoUre fortune. 
Voilï l'beure que le Bourget»!. 
El le Plumet a belle io<x, 
Heine Bourgeoise eu DirooiselU, 
A la proittcoade aseï belle. 
Et triomphe, en babil tout neur. 
Sur lea vïïle» quaU du Pont-neur. 
Quot quil Mit, entre dix et orne, 
DonnoDi Ten le Cheval de Bronie ; 
Tu verras Ik mille biaulei, 
Et leuri amans \ leurs cogtei 
Qui parlent de leurs amourettes, 
Et se coDteiil mille Oeurelles. 
Eu «oilï dans leurs passions, 
Qui faol cent protestations; 
Marchons derrière ces foUstres, 
De ces deui Gilet idolâtres; 
fïcoutons leurs sots entretiens, 
El peut-eslre en riras-lu bien, 
Celuj-l!i dit i celte brune, 
Que sa beautiï n'eal pas cuNimune; 
Qu'il brusie pour elle d'amour; 
Qu'elle est, la nuit, qu'elle est, le jour, 
L'unique objet dont sa pensée 
Est agréablement blessée; 
Qu'il s'en va courir uu cercueil, 
S'il n'est veu d'elle de bon ceil; 
Que, pour célébrer ses louanges. 
Il faudroil la boucbe des Anges, 
Mai» qu'il n'ose espérer l'honneur 
De loucher tant soit peii son cœur; 





^ 


LE TU,iC*S ItE PAIllF. 


Kl 


IJu'au reste il est amjiit fiilelv; 




Qu'après luy, fcut tirer l'échelle. 




El qu'il TGut que celte beauté 




Espi'oute sa fidélité : 




Il Haaon, dit-il, ma seule j'oye. 




Où voulez-vous que jo m'einpiuye? 




Faut-il, pour tous, par :nonls, par vaux. 




Entreprendre quelques traraux? 




Faut-il endurer des supplices, 




Ou franchir quelques précipices ? 




Commandei-moy, si tous m'aimez; 




Ccst vous seule qui ine cbannez; 




Tout ce que je vois dans les Dauies 




N'égale point vos moindres llùines, 




El partout où vous n'estes pas, 




Je n*ï rencontre ancuus appas, . 




L'autre, qui va pressant la blomlt-. 




Luy dit : < Vous estes sans seconde ! 




Mon Difu! que je seroîs beureui, 




D'avoir un peu de ces cbevoui. 




De ces belles et riches chaisnes. 




Qui font men plaisirs et mes peines! 


H 


Quand auraj-je l'honneur, chez vous, 


^^1 


D'embrasser vos cbarmans genoui? 


^H 


Ju n'ose espérer cette grâce ; 


^^H 


Vous n'estes peut-estre que glace, 


^^^^^^1 


Pendant que je suis plein de feui. 


^^^^^^1 


El que pour vous je Tais des vuiui ! 


^^^^^^1 


Au moins, l>el objet de ma braise, 




Permettez -tnoy que je vous baise 


^^^^H 


Ou que je touche ces deui main» 




Qui domienl des lois aux humains ; 


^^^^^^1 


que mon sort est déplombli: 


^^^^^^1 


Que je m'estime misérable 




Du ne jHiuvoir rion oblt^nir 


■ 


^^^^ 





Pour en garderie si_ _ 

Ah! ne aeroit-ce point pvut-estre 
Que quelqu'autre en seroil le maistre? 
Je vonuois bien, pour mon tnalticur, 
Qu'un rival possède ce cœur : 
Hais quoiqu'il fasse, ina truellu, 
[1 ne sera pas plus fidèle 
Que je le suis depuis quatre aD^;, 
Comnie premier Je vos amans. » 

Amy, telles sont les paroles, 
Et loua les entretiens frivoles, 
Que ces esclaves de l'amour 
Tiennent îcj de jour en jam'. 
Cependant que ces dédaigneuses 
Semblent n'cslre pas amoureuses. 
Car elles mettent en cent lieux 
Leur cœur dont elles font leurs dieux. 



Hais considère un peu ces autres, 
Qui ne sont pas meilleurs aposlres, 
Qui portent la tirette au costé 
Avec un air de vanité? 
Ceiix-lli reçoitent àes caresses 
De leurs cwjuetles de maîtresses, 
Qui marclieot en chasteau branlant. 
Et crcrent de rire en parlant : 
Diroil-^n pas que ces fiotiettes 
Ont des testes de girouettes? 
Tu vois qu'elles font k dessein 
Une boutique de leur sein. 
Afin de donner dans la vue, 
El faire coir leur col de grue ? 
Ne regarde pas leur telin, 







J 


Mais considère leur patin 




■ 








Ed terilé, ceLi me grève; > 




^H 


CeUe coDti'aintâ me déplaist: 




^^^^^1 


Que ne se lient-on comme od est? 






AuruienUelles moins de merilra, 




^^^^^H 


Pour paroiEtre k nos yeux petites? 




^^H 


Je ne puis souffrir ces iiikiis : 






El ces boutiques de galatis', 




^1 


Qu'elles portent dessus leur juppes. 




^1 


Car c'est ce qui fait tant de duppes. 




^1 






^M 


Qui ressemblent à de* réseaui. 






Ces boulons h queue, et guipures, 




f 


Qui perdent tant de créatures. 












Qui font lant de m^iris cocus? 






Il est honteux dans nostre France 












Il semble que l'on f^il mépris 






EtdesArreslsetdesEdits^; 






C'est ï la Cour, quoy qu'on eu die. 






Qu'appartienl cette braverie. 






Pourquoy fàut-il que le Bourgeois 
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Violu les ordres île nos rois? 
On ne distingue plus nos dames, 
D'aiec le cominuii des femmes : 
Dès qu'une personne d'honneur 
Prend quelque Juppé de couleur. 
Ou dès qu'elle change de mode. 
Enfin, àbs qu'elle s'accommode 
Dedans un estai cchtlant. 
Une Bourgeoise en fait autant; 
Elle s'orner» île panaches, 
Et s'appliquera des moustauheti', 
Des postiches, des faux cheveux, 
Des tours, des tresses et des nteudii. 
Des coëffes demy-blanclie ou jaune. 
Où les toiles entrent par aune ; 
De ces beaux taffetas rajiez, 
Qa'i parfois nu sont pas pajez. 
Car sonTcnt tant de braverie ' 
Cache beaucoup de gueuserie. 
Tu t'estoanes de mes discours? 
Je YO} ces choses tous les jours, 
Et je sçay comme on se gouverne 
Parmv ce monde que je herne, 
Itcgaide un peu derrière toy : 
Ne ci'oirois-tu pas, comme tiiuj, 
f^ia cette femme, avec sou lustre, 
t'u5t épouse de quelque illustre? 
C*estla femme cl'uu paticîcr*; 
Celle autre l'est d'un espicier: 
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Celle qui passe est boulangère ; 

Sa compagne est une mercière 

Qui tient sa bqjitique au Palais : 

Leurs maris sont-ils pas niais, 

Et de leurs femmes bieji esclaves, 

De souffrir qu'elles soient si braves ? 

Comment faudra-t-il habiller 

Une femme de Conseiller? 

Et comment une Présidente? 

Puis qu'une moindre Mercadante*, 

Ou la femme d'un Procureur, 

A plus que ces femmes d'honneur. 

Fy, fy, mon cher Amy, j'enrage, 

Quand je voy ce mauvais ménage. 

Les familles pleines de bien 

Ne doivent pas s'épargner rien : 

Il faut que la belle despense 

Soit pour les femmes de naissance ; 

Le Bourgeois à proportion, 

Et selon sa condition. 

Car enfin il est ridicule 

(Jamais rien je ne dissimule) 

Qu'une fille qu'on mariera, 

Qui fille de marchand sera. 

Et parfois marchand sans négoces, 

Voudra que le jour de ses noces 

Son pauvre père, sans pouvoir*, 

L'habille d'un riche habit noir. 

Ou de moire, ou de ferandinc ^, 

Et désirera, la badine. 

Toute excuse et raison à part, 

D'avoir la Juppé de brocard, 



Marchande; mercadatUe, en italien. 
Sans fortune. 



' Étoffe de laine ou de soie sur trame de laine. 



Ne t'es-tu point blessé lajouë7 
C'esl un voleur sur uns rouË, 
Qu''on expose Ik quelque temps. 
Pour servir d'exemple aux paasnijs. 
Uélournons île là nostre vene, 
Et tournant dans cette grand'nië, 
Qu'on nomme de Sainct Honore, 
Sans l'un Je l'autre estre égaré : 

IN NADVil9 LIEU QUE l'oN FAIT S 



Continuons nostro vopge 
Vers un pays nesez sauvage, 
J'entens la Butte de Saînt-Rocli, 
Où nous trouverons quelque escroc : 
Hais d'où viennent tant île chandelles, 
Dedans l'une de ces ruelles *? 
(Juel tintamarre! quel sabat! 
Et comme diantre l'on s'j bat 1 
Ou de loin ma veuS est trompée, 
Ou je croy voir tirer l'espêe 
A trente ou quarante bretteurs, 

0, dUnL «eulenianl M 






. Voï«, 



ïinifluscs violâDLss, qu'on appclDÎt faire Kaultr im 

mulrri curieux iw [kWaire iu raakrii rt îe la froililvli 

France an dlx-uflit^t aitcle, par IHerra Dufonr. 

' U bulle Salnt-Boch diail, eu quelque K>rl«, un domaioi 
ucri i la prasUtulian. U Biibl« encore, de nos JDura, duii^ 1 
d'Argenlenil et dans les rues voi&inej, de viloinea nuisons, 
leniporainus de ColJetet, qui tout el ne seront jamiis qui 

[larul en- ISSU, on lit les ven stiiianU: 





^Ê 


L'un, ù peu de linge qu'elle a; 


^Ê 


L'autre, cassette et cselera. 




Brise les ïilrea et les portes. 


^H 


Fussent-elles tent fois plus fortes 


^^^^^^Ê 


Que ne sont celles de rEufer, 


'■^^^^^^^Ê 


Force son coffre avec un fer, 


^^^^^^^M 


Et s'enrichit de vieilles nippes 


^^^^^H 


Qu'avoient amassé ces guenippes', 




Soit chez elles ou soit ilebors , 




Aux dcspens de leur chien de corps. 


H 


Que cftle avanlure plaisante, 


■^^^M 


Amj, me plait et me contente, 


^^^^^^^M 


Et voudrais qu'on eust à nos yeui 




Fait sauter tous les mauraîs lieux! 


^^^^^^^M 


Au moins, nostro folle jeunesse, 


^^^^^H 




'^^^^^^^1 


A voir ces infâmes beaulei 






,^^^^^^^1 


Qui corrompent les belles âmes 


'^^^^^^^Ê 




j^^^^^^H 


N'irait plus d'un pas diligent 


^^^^^^^M 


Perdre son ame et son argent ; 


^^^^^^^H 


Ë(, par des laschetei iniques, 


^^^^^^^H 


Jamais, dans nos places publiques, 


^^^^^^^H 


On ne verroil plus nos cadets 




Finir leurs joura sur des gibets. 


^^^^H 


Certes, les maui qui nous arrivent. 


I^^^^H 


Et qui de cent grâces nous priîeni. 


^^^^^1 


Soûl les suite» des taititei 


i^^^^^^H 


Et de ces lasches tuluptcz : 


I^^^^^^H 




'^■^^1 




ces qui ne po'<- ^| 


«édiienl pas iDlnifl )et nippti, qu-Blles porlaienl » 


Lir H 




M 




^^^^^^^^^^^H 



L'aulre renii liealc, el torronipl rhomme, 
Si, qu'avant perdu la raison, 
Loin ie maintenir sa maison 
Dedans un lustre raisonnable, 
C'est luy qui la rend iniseraLle. 

L'aspousc qu'il a rencontré. 

Suit le chemin qu'il a montra ; 

SI c'est un Gis qui le contemple, 

Ce fils uD jour suit sou eiemple : 

V Vire, dit-il, les bons repas ! 

Mon perc ne beuvojt-il pas ? 

Si j'uy do l'amour pour les dames, 

fTayoil-it pas tes mesmea fiâmes? 

Et comme il aïoit de l'esprit, 

Je suis les lefons qu'il m'npprit ! > 

Avec ces infâmes maximes. 

On mené en triomphe les crimes : 

En ïingt ans, tous vojei che» tous 

Tout aller sens dessus dessous; 

AprÈs Tostre mort, une veufve 

Dedans mille embarras se Ireuve, 

Et tous Tos enfans licieui 

Mangent tout et deTicnnenl gueui. 

Profite de celte morale ; 

Ne suis pas cette loj fatale. 

Et quand tu seras retiré. 

Vis dans Ion ménage assuré; 

Instruis tes enfans et la femme. 

Et songe moins au corps qu'ï l'ame; 

Et, t'ajant ainsi pour miroir, 

Chacun sera dans son deroir. 

Cependant avançons encores. 
Et ne soyons pas si petores 
De nous fourer en cet endroit, 



Où quelqu'un nous assommeroil : 
Les'viilels, ainsi que les iniiistrei. 
Jettent des grais par les fenesires >, 
Et je prévoy quelque malbsur, 
Si ces gens font plus de rumeur; 
Tel portera la Inlle enchère, 
Qui ne s'en intéresse guère, 
Et, passant avec son ralot, 
N'aura peut-estre dit qu'un mot. 
Donc, pour conserver nostre lie, 
Ne hasardons rien, je te prie, 
El, sages, nous tirans b pari. 
Prenons ce chemin !i l'escart. 



1 VOISINE noKHE n 



Icy l'on ne trouve personne. 
Voilï déjà minuit qui sonne. 
Nous n'avons plus rîen !i chercher, 
Car ie inonde s'en va coucher. 
Toutefois, par ce clair de lune. 
Il faut cncor busquer * Tortune, 
Tout s'accorde k nostre desii'; 
Tu t'en vas avoir iu plaisir. 
Prenons un peu du' patif.nce ; 
Que pas un de nous deui n'avance I 
Ecoute ce coup de sifllet? 



^ en d'atlai|ue. Ces tUpAts i 
B lemys 1 l'enlèremenl des i 
our raira du lurrlodes. 
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Cet homme sçait bien ce qu'il fait : 
Déjà je voy d'icy parôistre 
Une maistressc à la fencstre, 
Qui crache, tousse avec éclat, 
Jette son pot plein de pissat, 
Pour voir si nul ne la regarde, 
D'autant qu'à tous deux il leur tarde 
Qu*ils ne soient ensemble tous deux, 
Pour jouer leurs beaux petits jeux. 
As -tu veu de la mesme porte 
Sortir un grand homme, qui porte 
Une lanterne dans sa main? 
Je ne juge jamais en vain : 
Je le croy mary de la femme 
Que cet autre inquiet reclame. 
Et qui luy donne le signal 
Pour faire avec elle du mal. 
Ce pauvre espoux, qui n'aime qu'elle, 
Croit son espouse bien fidelle ; 
Et comme il est officier 
(Quoiqu'il soit un peu grossier) 
De quelque grand' maison voisine, 
• Il s'en retourne à sa lésine*, 
Après avoir, dans sa maison, 
Porté quelque provision. 
Cependant la jeune folâtre, 
De ce beau galant idolâtre. 
En l'absence de son espoux 
Luy donne quelque rendez- vous. 
Vois-tu comme il passe et repasse? 
Les plaisans tours de passe passe ! 
Si tost qu'il apperçoit quelqu'un 
Pour son dessein trop importun, 
Toujours tremblant, il se retire, 

* Cest-ù-dire : à Toffice ; à l'emlroit où il ramasse son butin. 



Et D'osé ny lousser n; nre ; 
Pour l'autre, impaltenlc aussi, 
Tanlosl la voilti, la vote;; 
Elle se retire, ou s'aïanco 
Suivant la crainte ou l'espérance, 
Et voudroit, pour faire uii péché. 
Que tout le monde fiut couché ; 
Dès qu'elle voit une ciiandetlc, 
Je pense qu'elle est tout hors d'elle, 
Dans la crainte que son mary 
Ne coupe l'herbe' au favory. 
Enfin, l'on n'entend plus personne ; 
Partout rborlogû une heure soone ; 
Le galant revient sur ses pas : 
ils se parlent tous deux, tout bas, 
Elle descend, k porte s'ouvre, 
El, dnns son manteau qui le couvre, 
Il entre, sans faire du bruit. 
Pour y passer toute la nuit. 

Oh ! si, par un coup d'avanture. 
Le mary de la créature. 
De cbez son maistre recenoit, 
Et qu'alliint chez luy de sang froid, 
Il découvris! ce beau ménage, 
Que deviendroit ce personnage? 
Ils croyent qu'ils ne sont pas Teus, 
El nous les aviins apperceus : 
Regarde l'adresse deslèmmes. 
Quand elles veulent estre infâmes? 
Est-il ënesse que Dieu lit, 
Qu'eQes ne mettent ï profit? 
Profilons de toutes ces choses! 



Hais ce ne sont là qiic des roses ; 
Il est bon nombre d'autres tours. 
Qu'à Pim on volt tous les jours; 
Et ce n'est pas fait qui commence. 
Voicy quelque nouidle danse; 
C'est commencer de faon matin. 
J'enlens qu'on sonne le tocsin, 
On crie ou feu dans l'autre rué, 
Et vous diriez que l'an s'j tuë. 
Promenons-nous de bout en bout? 
Déjji la Darae sort partout. 
Ah Dieu! quel horrible spectacle! 
Se peut-on sauver sans miracle' 
Certes, je plains ces pauvres gens, 
Qui sont enrermez IMedans. 
Cunslilere un peu quel tumu1t«, 
Comme ehacun se culebute? 
L'uD courre chercher quelque sceau, 
L'autre apporte d^j!i de l'eau, 
Celuy-cf pretle son eschelle. 
Col autre traisne une eacabelle ; 
L'un, comme fol et sans raison, 
Sort £garc de sa maison. 
Voili vingt femmes en chemise. 
Qui seroient bien de bonne prise, 
Et les hommes et les garçons, 
'Se sont qu'avec leurs cateeons, 
Celuj-cy va, cet autre courre, 
Cet nuire dans le feu se foure ; 
Mais, parmj ce triste embarras, 
Il est des gens qui ne vont pas 
Pour jclter de l'eau sur la flame. 
L'un no songe dedans son ame, 
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Qu'à s'introduire, et qu'à piper, 
Tout ce qui se peut attraper, 
Sous prétexte d'un bon office. 
Ou de rendre quelque service ; 
Car, pour sauver si peu qu'on a, 
On jette tout, par-cy, par-là, 
Par les portes, par les fenestres. 
Il n'est point ny valets ny maistres ; 
Les amis et les ennemis. 
Dans ce rencontre, sont amis ; 
On met sous les pieds toute haine. 
On ne songe plus qu'à sa peine. 
Et, de peur de n'avoir plus rien, 
On sauve, comme on peut, son bien. 
Mais surtout, ce qui m'est sensible, 
C'est de voir qu'il est impossible 
De tirer de petits enfans 
Que l'on oit crier là-dedans, 
Qui dans le feu s'ensevelissent. 
Et peut-estre tout vifs rôtissent. 
J'entens dire à plusieurs voisins. 
Que ce grand malheur que je plain? , 
Et qui produit tant de fumée. 
Vient d'une chandelle allumée, 
Qu'une fille, auprès de son lit, 
A laissé brusler cette nuit. 
Et qu'elle a payé de sa vie 
Cette négligente folie, 
Puisque, la première en ce lieu. 
Elle a rendu son ame à Dieu. 
Voilà ce que la négligence 
De cette misérable engeance 
De servantes et de valets, 
Qui sèchent trop tard leurs colets, 
Et laissent fondre leur chandelle. 
Cause, par la moindre étincelle ; 



I LS tKACHS DE TltttS, 

L'une aura le o^rveau si dur, 
Qu'elle la mettra contre un mur, 
Sans prévoir, que, tombant i ter\e, 
La Home lu; fera la guerre ; 
L'autre, sujetlc i s'endormir, 
A baailler, s'ostendre et geinir, 
A tomber le nez sur la table, 
Renvenefa, la misérable, 
La chandelle et le cliandelier, 
Peut-estre sur un tablier. 
Sur un carreau, sur une chaise, 
Où le feu prendra Inut Ii Va\!n\ 
Et s'atlachei-j liveDient 
Aux solives du bastimcnt; 
De l'un, h flame passe i l'autre, 
Et, fut-on le meilleur ajiostre, 
On crainl toujours d'estre hask^ 
Et plus encor d'eslre bruslé. 
Tout un quarlier est en déroute : 
On ne s^it choisir quelle route; 
Et tel pense esquiver le feu , 
Qui sa Ta jetter au milieu ; 
Celu;-cy craint pour son ménage: 
Cet autre, pour son parentage; 
L'un songe à sauver son argenl. 
De peur qu'il ne soit indigent : 
Enfin, l'on crainl que ttil esclandre 
Ne réduise un quartier eu cendre, 
Ainsi qu'on b veu quebjuefois, 
Sans qu'à ce feu l'on mit du bois ; 
On s{ait que des villes entières 
N'ont esté que des cimetières, 
Par ces horribles nccidens, 
Qui guérissent du mal de dents. 
Et c'est pourquoy l'on appréhende, 
Etc''est pourquoy chacun demande: 
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« D'où vient le feu? Chez quel voisin? » 
Pour courir et Testeindre, entin, 
Pour rompre maisons et fenestres, 
Toits de plomb et chevrons de hestres, 
Tuilles, ardoises et plastras, . 
Pour que le feu n'avance pas. 



CRIEDRS o'eAD-DE-VIE. 



Mais escoute un peu, je te prie : 
J'entens les crieurs d'eau-de-vie*, 
Et je croy, raillerie à part, 
Cher amy, qu'il est d^k tard : 
Voilà les cloches qui résonnent, 
Et voilà trois heures qui sonnent; 
On va commencer, en tout lieu, 
Le service de nostre Dieu. 
Cependant, au coin de ces rùês, 
Mesme à toutes les avenues 
De ces grands quartiers si peuplez, 
Les rangs de gens y sont triplez : 
Vois- tu comme chacun s'y presse, 
Et la jeunesse et la vieillesse, 
Afin de boire de cette eau 
Qui brusle estomach et cerveau? 
Ris, de voir ces tasses rangées, 
Et ces fioles de dragées. 
Ces bouteilles et ces flacons. 
Et ces verres à petits fonds, 
Ces tables propres et couvertes 
Que Fou orne de branches vertes, 
De tapis et de linges blancs, 

* C'est encore à trois ou quatre heures du matin que s*ou#ent 
les débits de consolation; c'est par le petit verre d'eau-de-vie que 
les gens du peuple commencent leur journée de travail. 
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Afin d'attirer les passans; 
Tous ces vendeurs ont leur metliode, 
Et chacun invite W sa mode ; 
• Ci, cbalans, dira celuy-cj; 
Approchez, venez boire icj? 
Voilà de si bonne eau-do-vie. 
Pour noyer la mélancolie, 
Hesme pour réjouir le cœur, 
Qu'il ne se peut rien de meilleur ! ■ 
L'nulri". qui court di; rue en riio. 
Avec sa lanterne lueniie, 
Portant sa boutique â son col 
Pendiie avecque eon lîcol, 
S'en va frappant de porte en porte, 
Suivy de son chien pour escorte, 
Et reveille les artisans 
Avccque ses discours plaisons 
(Que l'on croit des mots de grimoire) : 
Vi, vi, ti, ri, à boire, il boire! 
Excellent petit cabaret, 
RempI} de blanc et de clairet, 
De RoBSiilis, de Malvoisie, 
Pour qui n'aime point l' eau-de-vie ! » 
Tels ï peu près sont le$ discours 
Que ces gens tiennent tous les jouri. 
Qui, nous entrant dans les oreilles, 
OhuDj^t noslre sommeil en veiller. 

LES PilTIClEHS. 

Le bruit que font les Policiers, 
J'entens oes petits ofSciers 
Qui portent pai;te2 k domaine. 
Et qui vont criant à voix pleine : 
PetitspasUx chauds et boûillans! 
Reveille bien dea Bommeillang. 
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LES AVEUGLES, 

Item, ceux qui n'ont point de veiie, 

Qui campent au coin d'une rue, 

Ces aveugles qui d*un haut ton, 

Frappant leurs boetes du baston, 

Prosnent le Sainct à pleine teste, 

Dont ce jour-là Ton fait la feste. 

L'un dit : « Messieurs, n'oubliez pas 

Un pauvre homme qui ne voit pas ! » 

Et l'autre, afin qu'on s'en souvienne. 

Dit l'oraison et dit l'antienne, 

Ou de la Sainte ou du Patron , 

Auquel on a dévotion. 

Surtout, ce qui le monde trouble. 

C'est le tac tac qu'il fait d'un double, 

Depuis trois heures du matin, 

Contre le eu de son bassin : 

De mon temps, je sçay bien un homme 

(Qu'il n'est pas besoin que je nomme), 

Qui d'un lieu sortit avec soin, ^ 

Car sa maison faisoit le coin 

D'une rue assez grande et belle. 

Où deux Aveugles sur leur selle 

Le rendoient si fort estourdy. 

Du matin jusques à midy, 

De leurs oraisons répétées. 

Et de leurs aumosnes comptées. 

Qu'il ne pouvoit ny sommeiller, 

Ny dans l'estude travailler. 

LES BABIOLES OU FOIRES d'eGLISES*. 

Mais commençons une autre histoire, 
* U parait, d'après ce passage, que la fête de chaque parois»o 
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LES ESTRENNES. 



Sorlout vers la fin de ranné<{, . 
Et lors qu'une nou?elle est née, 
Il n'est point d*endroits à Paris> 
Qui n'en soient doublement remplis. 
Icy Ton y voit des oranges, 
Dont le marchand fait des louanges; 
Là, toutes sortes d'almanachs 
Enluminez de haut en bas, 
Sur tous les sujets héroïques. 
Et les actions magnifiques 
Que mon Roy, qu'il faut respecter. 
De nos jours a fait éclater ' : 
En ce lieu, on voit des tablettes 
Toutes couvertes d'allumettes. 
De petits pains, de harans secs. 
Qu'on nomme des harans sorets. 
De bouteilles, par cent rangées. 
Que l'on a fai-cy de dragées 
Pour estrenner petits et grands. 
Et surtout les petits enfans. 
Là le marchand qui songe au lucre 
Vend des petits hommes de sucre. 
Des charettes et des chevaux 
Qui ne souffrent pas grands travaux, 
Et que, sans trouver trop estrange, 
Un enfant à déjeuner mange ; 
Icy ce sont des Gauffriers 

* On publiait alors tous les ans plusieurs grands almanaclis 
illustrés, en deux feuilles, qui représentaient les principaux faits 
historiques de l'année précédente, dessinés et gravés par les plus 
habiles artistes. M. Hennin, dans sa curieuse collection d'estampes 
relatives à l'histoire de France, a rassemblé plus de trois cents 
de ces almanachs, qui étaient absolument inconnus, avant qu'il 
les eût, pour ainsi dire, découverts. 
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Approche de la presse, écoute ? 
Je voif» qu'on le tient au colet ; 
C'est qu'on Ta pris dessus le fait. 
que j'aime cette aTanture ! 
Il faut qu'il ait la peau bien dure. 
S'il ne se ressent pas des coups, 
Qu'il reçoit, par compte, de tous. 
Le voilà saisi de la montre : 
C'est pour luy mauvaise rencontre, 
Et sans doute que son second. 
Voyant que c'estoit tout de bon, 
A mieux aimé plier bagage. 
Que d'estre en ce lieu davantage. 
11 va compter à ses consorts 
Comme on luy mesure le corps, 
Et Dieu sçait quelle réprimande 
Il aura de ceux de sa bande, 
D'ignorer le tour, du mestier 
Où l'on n'a jamais de quartier, 
Ainsi qu'au hazaii à la Manque, 
Sitost que son maistre le manque. 
Je t'assure que j'ay pitié 
(Non pas pour la grande amitié 
Que l'on porte à telles canailles) 
De voir ces tristes funérailles ; 
Chacun le traisne comme un chien, 
Et je te jure qu'il n'est rien 
Que pelit et grand ne luy fesse. 
L'un le frappe dessus la face, 
Et l'autre, sans regarder où, 
Luy décharge dessus le cou, 
Sur la teste et sur les espauies, 
De longues et fascheuses gaules : 
L'autre, de colère vaincu, 
Luy donne du pied dans le eu ; 
Celuy-cy d'un grand fouet le cingle. 



llel autre luy rourre une ê|)bg]e 
(Dont il endure Ju tourment) 
Jusque^ -JU TmiiI àa fondemenl. 
Je jiense qu'en cette reiiconlru 
Bn ky-njesue il maudit la inonlre. 
Et voudrait aroir tout entier 
Fuit caca dessui le inealier ■ ; 
EnGn, le coihi ijiii s'esquivi', 
La Tai-e plus norle que live, 
Et se sauie, dans sou onnuy, 
Sans l'egarder derrière luy : 
A peine le peut-on connoistrc; 
De longtemps il n'ose paroistrc: 
Ses ycui (tochei au bnurre noir 
De l)ien loin le vont faire roir;* 
Encor, dans cette conjoncture, 
Esl-il bien heureux, ju t'Rssnre, 
D'avoir, malgré les coups de poinp,, 
Sauvé le moule du poarpomt : 
Cela ne leur est qu'ordinaire, 
AuBsi-tost qu'ils manquent à fuirc 
Le tour que ces maudits esprits 
L'un It l'autre se sont appris ; 
Car, estant haïs comme peste, 
Lu monde couche de son reste. 
Quand il les voit, sans se ti'oinpcr. 
Et quand il les peut altniper. 



Huis (irends garde ù loj, je te pri 
IJue lu ne sois plein de hodie, 
Car la crotte esl liquide icy, 
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Et je croy que cet endroit-cy 

Est le plus sale de la ville ' : 

Au diantre soit le malhabile ! 

Ce ridicule Gharetier, 

Qui n'entend pas bien son mestier^ 

A si mal conduit cette roue, 

Que nous voilk couverts de bouô ! 

Pour le punir, il est tombé, 

Et son cheval est embourbé. 

A crier il se rompt la teste, 

Et je plains cette pauvre beste 

Qu*il assomme de mille coups, 

Et que le faix crevé dessous. 

Dieu ! comme il se donne au diable ! 

Ce coquin est bien misérable 

De maltraiter cet animal, 

Qu'il fait luy-mesme aller si mal : 

Il tempeste, il jure, il maugrée, 

Et tout icy luy desagrée ; 

Si tu luy parles de sangfroid. 

Il va t'envoyer tout à droit, 

Et peut-estre seras- tu cause. 

Si tu luy responds quelque chose, 



' Colletet ne nous dit pas quel était cet enih'oit; au reste, 
peu de temps après la publication du Tracas de Paris, l'adminis- 
tra lion avait pris des mesures salutaires pour le nettoyage des 
rues, ff Dès sept heures du maliu en hyvcr et à six heures du matin 
en esté, dit-il dans sa Vilte de Paris (1079, in-12), des hommes 
gagez de la Ville vont par tous les quailicrs sonnant une clochette 
qui sert d'avertissement aux bourgeois de faire nettoyer par leurs 
domestiques le devant de leurs maisons et portes, assembler les 
immondices, et tenir celles qui se font dans leurs offices, cham- 
bres et cuisines, prêtes pour les faire prendre par les boûeurs 
qui passent règlement une demi-heure après : ce qui fait que 
Paris, nonobstant la multitude prodigieuse dont il est rcmply, est 
dans une propreté qui ne luy estoil pas ordinaire autrefois, et 
que les maisons ne sont point sujettes ny au mauvais air ny à la 
corruption, que produisoient ces amas de saletez domestiques. » 



Qnll donnera cent coups de fouet 

A ce d>ej»\ dép Roaët, 

(^i lire et qui ne «cauruil aye t 

Qooiqatietqae loy l'on tranille 

A le tirer de ce bcnirliier 

Qui le fait jurer el crier; 

Car, l'il ne juroit de la iixte 

Par qoelqae deuion qui l'emporte, 

Le coquin croirait, mr mon Dieu, 

Ke pouvoir sortir de ce lieu ; 

On detToit lu; percer la langue. 

Pour avoir fiiit celle liaraogue. 

Car, tous, tant qu'ils Eont aujourd'huy, 

Us bbsphnnent autant i[ue luv; 

Si l'un d'eux estait aux galères, 

Cela feroK que leurs coolreres 

S'empescheroient île murmurer, 

Et s'absliendroienl hien de jurer. 

Hais laissons ce rilaîn inlame. 

Qui donne libremeul son ame 

Aui mil liasses de démons. 

Et nostre colère calmons : 

Le coquin ne yaut pas la peine 

Que l'on perde après luy l'haleine. 

J'aurois besoin de Eommcillcr, 

Hais il faut encore veiller ; 

Il faut achever h journée. 

Et suivre nostre destinée; 

Eloignez du monde et du bruil. 

Nous dormirons mieux cette nuit : 

Car Toilï deux jours, cher fidèle. 

Qu'avec loy je hats la semelle, 

El, to», tu n'as pas moins iiue moj 

Fatigué tes jambes, je d'aï. 

Oi', pour nous donner bon courage 

De iiieUi'e fin à ce vojage, 
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Dont le récit, assez joyeux, 
Divertira les curieux ; 
Surtout ceux qui, pour voir nos fanges, 
Arrivent des pays estranges; 
Teste à teste, allons déjeuner : 
Dépeschons, sans plus lanterner ; 
Mes boyaux font un bruit de diantre, 
Et le soleil luit dans mon yeutre. 



LE ROY QUI PASSE AVEC SES GARDES. 

Mais regardons auparavant 

Ce que tu n'as pas veu souvent : 

Je voy le monde qui s'amasse 

Pour voir nostre grand Roy qui passe * . 

C'est un moQarque si parfait ! 

Admire comme il est bien fait : 

C'est un prince de bonne teste, 

Qui se mocque de la tempeste, 

Et qui, plus généreux que Mars, 

Feroit la barbe aux vieux Césars, 

Aux Scipions, aux Alexandres, 

S'ils n'estoient point réduits en cendres. 

Que ces Gardes, à son costé. 

Donnent encor de majesté; 

Et ces deux rangs de Mousquetaires 

A sa garde si nécessaires. 

Ses cent Suisses qui bravement 

Marchent vestus superbement, 

* Depuis les barricades de 1G48, la cour avait complètement 
abandonné Paris ; elle résidait tantôt à Saint-Germain-en-Laye, 
tantôt à Versailles, tantôt à Fontainebleau. La roi ne faisait que 
traverser la capitale, et, quand il y couchait, il s'arrêtait au châ- 
teau des Tuileries. 

16 
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La halebarde sur Tespaole 
(Que Ton respecte dans la Gaule); 
Ces pages et valets de pié, 
Dont pas un n^est estropié. 
Car il faut avoir bonnes jambes 
(Je n'ay point de rimes en ambes). 
Pour courir après le beau cbar 
De Louis, plus grand que Gesar ! 
Regarde encore son carosse. 
Ces riches figures en bosse, 
Ces chevaux lestes et fringans, 
Qu^on voit prendre le frein aux denti^ ; 
Sa suite nombreuse et charmante, 
En pompeux habits éclatante. 
Et ce cortège des plus beaux 
De caresses et de chevaux? 
Voilà comme le Rov de France 
Marche dans la magnificence : 
Mais c'est encor bien autrement. 
Quand c'est cérémonieusement ; 
Un jour il adviendra, peut-estre, 
Qu'ainsi tu le verras paroistre; 
Lors tu seras ravy, je croy, 
De voir triompher ce grand Roy. 

LES GOBELINS'. 

Cependant, cher amy, que j'aime 
Pour le moins autant que moy-mesuie, 
Puisqu'on faisant nostre grand tour, 
On est à la moitié du jour : 
Las de trotter dedans la Ville, 

* On désignait sous ce nom tous les champs elles marais, que 
iraversait la pclilc rivière de la Dièvre ou des Gobelins, et qui n'é- 
taient pas encore divibés en rues. 
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Me veux-tu croire ? Faisons gille * 
(Aussi bien le temps est fort beau) 
Jusques au faux-bourg Saint-Marceau. 
Je meurs d*y boire de la bière ; 
Va, condescens à ma prière: 
Tu verras, en ces quartiers-là. 
De quoy, qui te divertira. 
Je voy, par ton signe de teste. 
Qu'à me suivre ton ame est preste. 
Allons, tu me fais grand plaisir : 
Depuis six mois, c'est mon désir. 
D'icy, c'est une promenade 
Sur le fossé de TËstrapade ' : 
Et, tournant au bout du rempart, 
Nous descendrons vers Sainct-Medard ; 
De là, jusqu'à Saint-Hypolite ^, 
Où de bien diner je t'invite, 
Car dans ce lieu nous trouverons 
Tout ce que nous souhaiterons. 
Mais, en chemin faisant, regarde, 
F>nns t'amuser à la moutarde... 



LES LISEURS DE NOUVELLES AUX PETITES BOUTIQUES DES 

AUGUSTIN S *. 



Tous ces lecteurs de nouveautez, 
Dans ces boutiques arrestez, 



* AUon!:, avançons, gagnons du terrain. 

* Voy. la position de ce fossé et celle du rempart, dans la Dis- 
sertation archéologique de M. Bonnardot sur les anciennes en- 
ceintes de Paris. 

' Cette église, qui existait avant le onzième siècle, a été démo- 
lie pendant la Révolution; la rue qui porte son nom indique la 
place qu'elle occupait. 

* C'est, à notre connaissance, le seul renseignement qui nous 
reste sur ces petites boutiques, dans lesquelles on allait lire le» 



Mais de celu; i{ui lient sa place, 
Et qui iàîl si bien aujourd'huy. 
Que Lorel reBsuscIte en luy '. 
Toutes ces choses innocentes 
Sont-elles pas diiertissaDtes? 
Et n'es-Iu )ias bien satisfait 
Du cbemin que nous avons fuit? 
11 est vray que ta lassitude 
Te donne un peu d'inquiétude, 
Hais une nuit de bon repos 
Restablira tes petits os. 
Enfilons la Porte Dauphine*; 
L'heure presse pour la cuisine. 
Et je seray bientost bandit 
Pardetant l'HosIel de Condé ». 
Desjà noslre chemin s'avance, 



celui 



» itobii 



l Ff Jnçois Collf iBl iflul parler ici n'eit aulre que Char- 
■ * rdaMayoli - ....... .. 



U Borric dans les noies ôb non bel Du<ni);e inlilulj le Palala Ma- 
urÀ), l.orcl prll aoïa de donoet un tuleur t a chère gaielÉe ; il 
dis|iau de son sceplie llllfraiie, comme d'un héritage, el il initi- 
tua un snccetteur. Cb. Robinel, qui avait enlreprii une copli- 
auaUan nx lexlna en yen, annonce la mort de Loret en WBH ei 
ses derniârei dispHitlon^ : 



' Cette ancienne porle, que la plupart dee historiena de Tar 
oat oubliée, était dans la rue Daupbine, ik la hauteur de Ig n 
Cooirescorpe. La place qu'elle occupait est encore indiqute purui 
insrriptian qui rappelle ta déraoliiion en I6'3. 

Le théitre de l'Odéon a élé Uiti >ur une partie de l'emplaci 
ment des Jardins de l'IiAiel de Coudé. Les Uilments de ce Diagn 
fiqne bfllel longeaient la rue desFoasés-Monsienr-le-Prince. (A.B 
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U vaut bien mieux voir Sainct-Mcdani * : 

C'est une magnifique église, 

Qu'avec grande raison je prise; 

D'où sont beaucoup de gens de bien, . 

Et dont je suis paroissien >. 

LA RIVIERE DES GOBELINS^ 

hem, ce canal de rivière, 

Que tu vois passer par derrière, 

N'est qu'un ruisseau, mais fort malin, 

Qui prend son nom de Gobelin *; 

Ses eaux sont de telle nature, 

Qu'elles servent à la teinture, 

Et tout le monde, en vérité, 

En connoist assez la bonté. 

Mais quand ce ruisseau se déborde. 

Il n'a point de miséricorde, 

U bouleverse les maisons. 

Il renverse murs et cloisons, 

Innonde toute la campagne, 



laquelle on enlevait en l'air le patient, qu'on laissait retomber 
à terre un certain nombre de fois, et tellement qu'on lui brisait 
souvent les os. 

* Cette église, dont la fondation remonte au neuvième ou 
dixième siècle, fut reconstruite et agrandie en 1586; quoique Col- 
Ictet la qualilie de magnifique, elle est assez laide ou du moins 
très-insignifiante. 

* Fr. Colletet nous apprend qu'il demeurait sur la paroisse 
Saint-Médard, laquelle n'était pas très-étendue ; mais il ne nous 
fait pas connaître la rue où était sa maison. Le voisinage des ta- 
vernes l'avait sans doute attiré dans ce quartier. 

' Voy. ci-dessus, dans Paris ridicule^ les strophes civni et cxix, 
avec les notes. 

* Farfadet, lutin malicieux, esprit follet. On peut supposer que 
les gaz lumineux qui s'exhalaient la nuit des marécages de la 
Bièvre avaient fait croire à la présence des gobelins dans cet en- 
droit-là. 
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Cet esprit qui n^est pas commun, 
Ce peintre illustre, ce grand homme 
Que toute la France renomme. 
G^est dans ce lieu que les beaux art<, 
Triomphent dessous nostre Mars : 
Icy les charmantes peintures, 
Là les magnifiques sculptures 
Et les cabinets^ précieux, 
Dont la beauté ravit les yeux ; 
Les superbes tapisseries, 
Et cent autres galanteries 
Paroissent avec tant d'éclat, . 
Que mesme nostre Potentat 
Ne passe guère de semaine. 
Que toute sa cour il n*y mQine. 

Enfin, voicy les Gobelins, 

Oh régnent les excellons vins 

Et les bières délicieuses, 

Pour les beuveurs et les beuveuses >, 

Car il est des fenunes aussi. 

Qui viennent s^égayer icy. 

Regarde que de lieux à boire, 



Lebrun, dont tous les traits du pinceau sont heureux, 
Et qui prescrit la loy dans les belles peintures. 

Pour tous ses grands tsi&as le Roy l'affectionne : 
De ce lieu merveilleux il est le conducteur, 
11 en est l'économe et le seul directeur. 
Digne d'eslre chéri de l'auguste Couronne. 

* On appelait cabinets les meubles à tiroirs et à compartiments 
que nous avons nommés secrétaires ; ils étaient souvent en mar<- 
queterie, ornés de peintures et de sculptures du plus grand prix. 

* Il y avait, je crois, sous louis XIV, dans ce quartier, des 
brasseries en renom et des jardins de guinguettes, d'où Ton jouis- 
sait d'une vue délicieuse. Les environs des Gobelins étaient alors, 
pour ainsi dire, le quartier des Porcherons de la rive gauche do 
la Seiue. (A. B.) 
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Fermer et les yeux et la bouclic ; 

Et si je vois à mon réveil 

Qu'il fasse encore beau soleil, 

Le beau temps me fera peut-^stre 

Une seconde fois renaistre 

Le désir de te faire Voir 

Cent choses que tu dois sçavoir. 

Et puis tu vois que nostre course 

N'a point intéressé ta bourse : 

J'ay commencé de payer tout, 

Et je veux aller jusqu'au bout, 

Car ainsi qu^un amy doit faire, 

Alors qu'il a le nécessaire. 

Si demain nous courons le jour, 

Tu pourras payer à ton tour. 

Cependant beuvons, je te pri(^; 

Ce vin me redonne la vie, 

Et depuis que j'en ay goûté. 

Je suis en meilleure santé. 

Cependant, afin de mieux boire 

Et de mieux branler la mâchoire, 

Moy-mesme je m'en vais là bas 

Faire choix de quelques bons plats ; 

Je sçay comme l'on s'accommode, 

Et quelle est d'icy la méthode : 

Quand le marché d'abord est fait, * 

On n'a plus l'esprit inquiet, 

Et l'on ne craint plus à sa honte, 

Que trop haut un écot se monte. 

Boy donc, cependant quej'iray, 

Et bientost je retoumeray. 



LfiS 

EMBARRAS DE PARIS 

SATIRE 

PAIl 

BOILBAU DESPRËAUX 



il 



EMBARRAS DE PARIS' 



Qui frappe l'air, bon Dieu ! de ces lugubres cris? 
Ert-te donc pour Teiller qu'on m couche S Paris'? 
Et quel fâclMui Démon, durant les nuits entières, 
Rassemble ici les chats de tontes les gouttières ! 
J'ai beau sauter du lit, plein de trouble et d'effroi ; 
Je pense qu'avec eux tout l'Enfer est chei moi: 
L'un miaule en giundant, comme un tygre en Airiëi , 
L'autre roule sa vcii comme un enfant qui i^rie. 
Ce n'est pas tout encor. Les souris et les rats 
Semblent, pour ra'oTeilIer, s'entendre avec les chats; 
Plus importuns pour moi, durant la nuit obscure, 
Que jamais, en plein jour, ne fut l'abbé de Pure "■. 

' Biuii que lei œuvres de Boileiu soieiii dins les mains de tout 
le monde et ijuoiqoe celte satire sur I05 enibirTas de Paris, com- 
pouïe en IHiS, pr^enle un grand nombre de pDSSages Imil^ de 
Juvénal, d'Horace et de Kartiil, noua ivons cm devoir l'admettre 

TracM it P*rit de FraiHjaia 



» ubleai 



I! litti 



L 



mais moins riche de deuils que le poème hurles- 
B^ de reconnaître que le grand saUrique se rtA- 
MlvBs et TBrbensea descriptions rlu pauvrp poSic 



I, bel psprit, né \ Ljnn 



Li, d'un enterreiDunt la funèbre ordonnauce', 
D'un pas lugubre cl lenl, vers l'église s'avance; 
Et, plus lom, des laquais, t'iin l'auti'e s'agacaus, 
Font abofer ks chiens, etjurer lespaEsane. 
Des pateurs, en ce lieu, me bouchent le passage. 
1^, je trouve une croii de funeste présage*, 
Et des couvreurs, grimpez au (oit d'une maison. 
En fotit pleuvoir l'ardaise et la tuile k foison. 
Lit, sur une chareite une poutre branlante' 
Vient menaçant de loîù la foule qu'elle augmente : 
Six chevaux, attelez W ce fardeau pesant. 
Ont peine à l'émouvoir sur le pavé glissant; 
D'un carossË en tournant il accroche une roue, 
Et du cboc le renverse en un grand tas de boue. 
Quand un autre à l'instant, s'efTorcaiit de passer, 
Dans le mesme embarras se vient embarrasser. 
Vingt Garasses, bieû-Iost arrivant à la file, 
V sont en moius de rien suivis de plus de mille : 
El, pour surcroist de maux, un sort malencontreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de hamls. 
Chacun prétend passer : l'un mugit, l'autre jure. 
Des mulets eu sonnant augmentent le.murmure ; 
Auesi-tost cent chevaux, dans la foule appelez, 
De l'embarras qui croist ferment les défilez. 



i. 11, éi^t. 




D'uD double caileiuB font fermer les boutiques 
Que, retiré chei lui, le psi>^ible marchand 
Va revoir ses billeU, et cwif ter son argent ; 
Que dans le Hai'uhë-neuf * tout esl calme et tranquille, 
Les Toleure ï l'instnut s'emparent de la ville*. 
Le bois le plus ruueste et le moins fréquenté 
Est, au prix de Paris, un lieu de seureté. 
Malheur donc à celui qu'une affaire irapreïeuë 
Engage un peu trop lard au détour d'une rue: 
Bien-tost quatre bandits lui serrant les coslei : 
«La bourse! » Il faut se rendre; ou bien, non. 
Afin que ïostre mort, de tragique menioire, 
Des maesacres fameux aille grossir l'bisloire. 
Pour moi, fermant ma porte, et cédant au sommeil ^, 
Tous les jours je me couche arecque le Soleil. 
Mais en ma chambre k peine ai-je éteint la lumici'O, 
Qu'il ne m'est plus permis de fermer la paupière. 
Des filous effrontez, d'un coup de pisloUt. 
Ebranlent ma feoegtre et percent mon volet. 
■ J'entane crier jiartoul : " Au meurtre ! on m' 
Ou : •! Le feu vient de prendre i la maison vi 
Tremblant, et demi mort, je me levé i ce brui 
£t souvent sans pourpoint*, je cours toute la n 
Car le feu, dont la, flime en ondes se déploie. 
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LES CRIS DE PARIS 

QUE l'on BNTKHD JOUlUfELLEMIHT 

DANS LES RUES DELA VILLE 

AVBG LA CHANSON DBSDiTS CRIS. 

PLUS» UN BRIBF ESTAT DE U DB8PBNSE QUI SB PEUT FAIRE 

EN ICELLE VILLE CHAQinS lOUR, BT AUSSI CE QUE CHAOCE 

PERSONNE PEUT DESPËNSER. 

• 

ENSEMBLE, LES ÉGLISES, CHAPELLES BT RUES, 

HOSTELS DES PRINCES, PRINCESSES ET GKXNDS SEIGNEURS, 

ET LES ANTIQUITEZ DE LA VILLE, CITÉ ET UNIVERSITE 

DE PARIS, AVEC LES NOMS DES PORTES 

ET FAUXBOURGS DE U VILLE. 
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LES CRIS DE PARIS' 



Au iiiatiii, pour coinmencenimt, 
Je crie du lait (lour lus nourrices, 
PoDr Dourrir les petitii enrants, 
Disant : Ça losl, lepot, nourrices! 



i'ilil complel, aa eomposc de qnBMnle-lrois sujels 
rorU ED t64a On lil au bss de cbaque pièce ; P. B. «c. (peni- 
■■Ire Pierre Brabietle). Je citerai eaaite les Cri» ie Paris, en 
-ciiiante sujets, destinés par DoucbarilDn, do 1T37 h 171S, el gra- 
vés pir lo «inile de Ciylus. 11 eiiste, je crois, d'iotrea recueils du 
mfine genre ^aids par Huquter lili, Duplsssis-Borlam, cle. On 
tronic, ea outre, snr le mAme sujel, un gr»nd nombre de piice^ 
graT^es i^oléuieut par de^ artiitSE gratours de dÎTerse» éporguet, 
qolanuDeat par Abr. BoFse. (4. B,) — Quoique det Crïs ie Parh. 
que non s réimprimons d'f prit uns maiiTaîsB Adilion de Tre;ei, iBite 
â la Un du dii-septiâme biécio, lienl été compinés el imprimai 
nriBinairemeut tcrs le milieu du ioinènie eièrie, uous no doalanB 
pas qu'ils no se lussent la plupart conservés 1 l'époque où la 
librairie tra;enne en publiait de nomelles éditions déligucéfi par 
les fauloa les plus grossières et soumises i des retonchea ininteU 
ligenles. On peut dire aiec cerlilude quo les Cri, de Paris en 18G0 
étaient les mâmes qu'en 1580. Cet opuscule a0r« donc un idri- 
lable inUrél pour rtuiloirc des mœurs du vieui Paris. 



LKS CRIS D£ PARIS. .VA 



Surtout ne crains que du gruyer ' 
Le rencontrer par où je vais. 



DE U CRA1£. 



Charbons, charbons bUmes ! 
Il y a beaucoup de personne : 
La marchandise est belle et Iwnne ; 
Baille ma charge pour m blancs ! 



TBRRB l LATER. 



Terre à laver ! Pour déguiser, 
Je la prends à la carrière. 
Qui n en f oudra se retire en arrière ; 
Qui en voudra, yea ai assei. 



SEMELLES. 



Semelles à mettre dan$ les bontés ! 
Elles sont bonnes pour la froidure. 
Prenez en doncques tant qu^il icbire ; 
J'en ai ici de V>ute9 sortes. 



FINES AIGUILLES. 



J*ai un cry qui est bien.dnîsant,*, 
Et est po^r moi bien utile, 
Amoureux et très-plaisant, 
Quil me fait vendre mes ëguilles. 

NAVETS. 

Quand je fas marié, rien n'aveis, 
Mais, Dien merci, j'en ai pour Theure, 

* Oflicier chargé de la police des forêts du Domaine du roi cl 
jucea^t en.p^iriipiière instance les délits qui »*y co^piettaient* 
' Qui plaiti bien, agréable. 



Alix pfixotmitrs du Cfuslelei ! 
IJui sont CD un lieu ont et laid '. 



t'ouairt, Rouoeau fouarre! 
C'est un cry qui est tant commun. 
Je tiens h Paris i grand erre *, 
Pour en vendre i un chacun. 



Nous sommes Quatre Handians, 
Qui sont toujours préls pour prêcher 
Remontrant le rice et le péché, 
Qui n'ont nos lies qu'en mandians. 



Des sacs! C'est pour sacer; 
De vendre j'ai bon appétit. 
J'en ai de grands et do petik : 
Qui en voudra j'en ai assei. 



A ma belle herbe, à ma belle herbe! 

Pource que c'est toute gaj'eté : 

Je ne la crie qu'en esté. * 

A qui venilrai-je ma grosse lierlie? 



< les prisons du Grand-ChStelet ^UicD 

ules. Voj. l'Bitl. dt Paril, de Dulniire, 

' roQf : Itarre. patllf. 

' En grande )i3te, grand Irain. 

* Ce lonl les religieui des Quotre Ûnlre 

iftaut de porte en porle. 



LES CBI8 BE BàlilS, 511 

MAILLKfS. 

A sçavoir fais à un chacun, 
- Que f ai de bons maillets de bots : • 
Je TOUS les crie à haute voix. 
En disant : Je n*en ay plus qu'on. 

LA VIANDE DE GARESllB. 

HABAKG 80BET. 

Harang soret, harang de la nuit ! 
Je crie souvent parmi |a ville ; 
La marchandise est utile, 
Et si je n%n vendis d'enhui ' . 

CRESSON. 

Pour les gens dégoûtez, non malades, 
J'ai de bon cresson de caljer ' : 
Pour un peu leur cceur ëscailler, 
11 n*est lien meilleur que salades. 

NENUISE '\ 

Menuisôt douce menuise! 
N*en vendrai-je k personne? 
Si elle est belle et bonne, 
D'en vendre, que nul ne me nuise. 

BALÀINE^. 

Lard à poids, lard à poids, et balaine! 
De crier je suis bors d'haleine, 

* D'aujourd'hui. 

* Ce mot nous paratt corrompu ; peut-être faut-il lire : ^^éckulir» 
^ Friture de menus poissons. 

* On débitait dans lès marchés do Paris une énorme quantité 
de graisse et de lard de bateine. 



•* 



'•«s CRIS DE p^gjs 

J« vends huiitouraois Ja livre ' *'•' 

A"«.i»o„ marché que dan.7;.rs.. • 

6WIASLE *. 

J'ai ionne gruausëe. 
Pour potage et poi««: 

«''care8me,h,enk^' ■ ' 

■UlSOtt. 

^MÔM à la livre! 

J en ferai hon mareW: ^ 

V"' veut approcher» 

Uuelles mollerres »/ ' - 

^f^> merlu, merlu, ' 
«» caresme honne Wamb 
Car qu. en veut en.demSle • 

Q"e quelqu'un me poSîleur! 
*« Aeaaa; carneaux *! 

Q"«J en su« quasi toute en eaux. 

CERISE. 
* Gruau. 



i$ 



t)eï miiat j(!uneb (loireK à deui testée. 
Atec lies poires de certeau ■! 
Le fruit est asaei bon et beau, 
Prenei-cn tous en requeste? 



Soit i>oui' Uaïueit ou pour iincelles ^ 
Depuiite mois dejantier, 
Je vous ai fait de boonesi scelle.'', 
Pour iDKttre deîgiu le curier. 



l'ai' les fiiui d'aiitrui je me aide, 
Hais qui me piopie, je le larde ; 
J'ai des lardoirei et Taucets ; 
Acheté! : regsrdei ce que c'est? 



Demi dotixaim de pain chalanl! 
l)'un mois n'en eustes, de l'an, 
Aussi bon al de belle sorte : 
Hegai'deï? A vous m'en rappi'lti. 

Fuseaux de houx, fuseaux de lujux! 
Où estes-voue. Daines, pour filer? 
J'en ai vendu, depuis le mois d'août. 
Plus de cent dedans cette ville. 



CW a l'Image saint JaracK, 
Oi'i vont ces feninieB se baignei' 
Raigneux, aui esluiee allez' 
Vous j serei bien aerrie 
De valeU et de chambrières; 
De la Dame, liomie chère : 
Allei tous ! Les bains sont prêts ' .' 

Avec belles images, iinagts. 
Images pour du pain! 
Achetez-les aujourd'hui. 
Car je m'en >ais demain, 



l'ains d'Espices pour le cœur 
Uaiis ScdIIs je vais le quei'ïi*. 
tjijl d'avoir en aura désir, 
Je lui en donnci'iii de bon cœu 



Chambrière», legardei-j? 
Verres cassez, verres cauei ! 
Si en Irouvei beaucoup d,'amasïe2, 
Voua rae (erei un grand plaisir. 

mojiia 3g6, auoc 



J 



Bfurrc (rait, beurre fraû! 
Il est bon pour h moilue ' : 
Pnur alin de siuier mes frab. 
Je ïendb hier en celle rue. 



A mon beau pourpùr! 
He troutrai-jo pas quelque lire, 
PouracheUr pour (onlire? 
Toul esl beaa jusqu'au pied. 

Aller lue faut bouj Pelit-Poat*, 
Eu allant crier des umcomlirei, 
Puur vendre ceci et des poinmcs: 
Quelqu'un me porte bonne rencuntrel 

IBi BIBIOLES. 

Unèti nouveaux ^, 
ChaoËOtiE, ballades et rondeaui! 
Le Passelemps de Hicbaud, 
La Farce de Maumarid, 
La Pénitence des femmes 
Obttinées contre leurs maris. 






avant lo t'r^tion itu Hgrehé.4eur, qui en djpeudail. Uoniv- t>û 
Ptntn, itot une de tut Nmnllei {LTHU). m - 






ÏDj. ni 



• Omûquo iH . . _ 

le mucband nniWDCe ici par leurs lilrcs, nous aorames curlijna 
qu'il) odL Biitté M qu'ils se Teodiieut de lu soru au milieu du 
iniïèinc tiècle; aïnii, le Pûtteltmps, doit eUe un DpnHule ea 
lers, de Pierre Hitbauti, auteur du Doclriniit du lemfs et de la 



Entra ngus, Mùniers, nous sommes fasclici, 
Qu'on crie aprte nous, qu'avons trop danse ; 
Par conclusion 
C'est bien la raison. 

BRU»!!. 

Dei Brides à veaux. 
Pour frionta mineaux! 
Ça, qui en demande? 
Il Hiut que je vende. 

LES CRIS QUI ONT ESTÉ MOVTÈ DE NOUTEAU. 



A Gentilly, saint Saturnin, 

n sera mercredi la feslii; 
Venez, il y a du bon tin. 
Pour mettre cornes en la teste ' . 



À ma Brioche, chalant. 
Quatre pains pour un loumoù! 
Je gagne |)cu de monnoye, 
El si Tais toujours parlant. 



autre que le Diicnr» joseux di lu palina in femaKn otahiieii 
contre leHrt marii, réinipriiné dant la cDllactioa des Jtt/tsielft 
ds Te«liflDer. 

' (tentiti;, de mJme que la plupart des loalilës loisines de 
E>aris, anït uns f^U calibre qni ^ aitiralt bcincoup de butcun el 
d'imouceux. Celle RlD da iaïut Silui-nïn, polron des fous, tCiitil 
pu décbu de us lieui priTiléges, «iinme ou le mit duns le Bi(- 
■ " :( irjr /I(V.t »e Uml- 



Btune de Vaavrel c'e»t du meilleur, 
Quiconque entre dons Piris : 
ArhelsE-le, Dames d'hooDeuj', 
Et ne laisssz pour vos iivcU, 



A mes belle» groteilUs! 
Ça, tost, mesdemoiselles, 
Achetez ! Que je vende ! 
C'est pour femmes friandi's. 



Choux gelez, choux gelex,! 
Ils sont plus tendres (|iic rus&',' 
Ils sont crus parmi la poîrâe, 
El n'ont esté jamais gretTei. 



Pesches de Corbeil, à la pesclie '. 
(Ju'cn prend une, l'on pescUej 
Encore pesche-l-il mieus, 
Celui <(ui en pesche deui. 



Prunes, prunes de Damas! 
On en r>iit de bons pruneaiis, 
Mais quand retiendront les i 
J'en feraj plus grand amas. 



yraue, fram, douce fraUc! 
A|iprodiez-TDu£, petites boudies : 
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Gardez bien qu'on ne les froisse. 
Et gardez-bien qvCon ne tous toudie. 

CIDB6. V 

Du doux, du doux, pour les filles* 
Pour les faire pisser rotde : 
Il guérit les herooroides, . 
Quand on boit plus qu*on ne file. 

RAISI.NS. 

Raisins, raisins doux! 

On les mange avec du pain. , 

Je mourrois plûtost de fiiiin, 

Que j'y sçusse prendre goust. 

ESCARGOTS. 

Escargots, des escargots ! ' ' 
C'est une viande au beurre, 
Avec un peu de fagots; 
C'est pour gens qui font le beurre. 

COUTEAUX ET CIZBAUX. 

Les Couteaux de Flandre, 
Ciaeaux de Moulins ! 
Voilà des nouveaux, 
Si en voulez prendre. 

HARAKG BLANC. 

Harang blanc, harang blanc ! 
Il n'est pas pourri dedans, 
Il n'est pas trop dessalli^, 
Hais il est un peu balié. 



Camomille. 

Camomille est fort homieste» 
A mettre au bain de ces pucelles, 
Pour leur laver le cubet la teste ; 
C'est une herbe la nonpareille. 

CHANDELIBRS RT VARTIIIETS. 

Les Chfindeliers et Martinets! 
Ils servent bien pour la boutique, 
A ceux qui ont de la pratique : 
Il les faut toujours tenir nets. 

FROMAGE D*AUVIBGNE. 

Fromage d'Auvergne! 
Griffons ^ de montagnes 
Sont ceux qui les font, 
Et qui l'argent ont. 

SAC DE TOILLBS. 

Ce sont sacs de Plaideurs, 
Pour Demandeurs et Deffendeurs ; 
Tenez, pour mettre vos procès, 
Il faut deux sacs, sans point d'excès. 

LE PALAIS. 

« Qui aura trouve un sac. 
Depuis vendredi en deçà, 
Le raporte au Cbastelet, 
Aura le vin du valet * ! » 

ŒILLETS. 

A mon pot d' œillets! 

* patres à demi sauvages qui séjournent dans le haut dts mon- 
tagnes, comme les oiseaux de proie. 

* C'est-àslire : un pourboire, une récompense. 
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11 est plantureux 
Pour faire bouquets 
Pour les amoureux. 

COUUORéE '. 

« A ma belle couleurée tant belle ! 
Pour faire un jardinet. 
Pour mettre le cabinet, 
A la jeune Damoisellc ! >» 

PEIGNES. 

Peignes de bonis, la mort aux poux f 
C'est la santé de la teste, 
Et aux enfans faire feste ; 
Et guérit les chats de In toux. 



LA DESPENSE QUI SE FAIT PAR CHAfXX AN 
DEDANS LA \1LLE DE PARIS 

A SÇAVOIR DR PLUS NECESSAIRE CALCULÉ AU PLUS JUSTE ^. 

Dedans la Ville de Paris, il faut pour In nourriture de 
chaque jour, deux cens bœufs. 

* Sorte de vigne vierge et de serpentaire, qu'on faisait grimper 
autour des tonnelles et des cabinets de verdure. 

* Cette statistique n'a aucune précision; elle est rédigée tout à 
Tait au hasard. Huit cent soixante-douze mille ménages dans 
l'enclos de Paris ! On n'en compterait pas le tiers aujourd'hui. On 
a peut-être voulu dire cent soixante-douze raille? tjnc partie du 
texte est la copie (rajeunie par l'orthographe) du rare opuscule 
gothique intitulé : Den Rues et Églises de l'aris, etc., imprimé 
vers ISUO, dont la Bibliothèque de la Ville possède un exem- 
plaire, et que j'ai réimprimé à la suite des Études sur Gilles Cor- 
rozet (1848, in-8, de 56 p.). (A. B.) — Pfous réimprimons cetie 
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S« LKS CRIS Di; fui*. 

tUm, mille moulons par Jour. 

Item, mille Teaiix. 

(Jein, loitante et Jii mille poulet* cl pigcooa « 
fiili'ijr, chuqiic jiHir. 

Item, traii cen< mitante muiili de vin par jour i 
la l>tr're, reiwuiie cl tidrc. 

Item, i'ini| rem muiU» île bleil, et faut i ehi 
miiiJ douze M?pli«rs. 

llem. tl hul, i» Eeplicr île hled mesure de Paris^l 
vingt neuf millioui >ept ri'tis quatre vingt Jonte nriOa. 1 
grnint ilu moioH. 

lU/i:. Il 1 3, en l'eiidoB des murs du Parii, 
ci^n) Doixinte ut douze mille inunagi-s cl plus, tan 
Pretlre*. Ecoliers ul autres '|ui EOnt sans nombre. 

Ceci fut nonihrù du tempi du Itov Ctnrle* Tl et J 
Charles IX. El Turent les Ëcnliera nemlirez jusqu'il 
50 mille. 

lUm. tl fuut, deduns Paris, en ehapeuux de ÛeutttJ 
houquels et inays lei'ds. tant pour Kopccs que Cnnrrairin J 
Baplesmes, huges ies Église;. AiuliAnees de Pari 
Chnnibrc des Complet^, Ch«nceleries, Gcneraui des 
Requcslvs du Piiluis, lu Ti'csor, Cliastelel, et autres juriS 
dictions esta ni dans l'enclos doPuris.-et aussi pourle 
et banquets qui se font en l'Universilé, en faisant 1 
graduez cl nnlrement, l'iiacun an pour quinze in 
et pluf. 

iiem, en obligslion et offrandes de cli-^ndelles dé cin 1 



et pour sertir h l'Église, chiic 

ttem. 11 y 8 il Pitiscinq oi 
celles des fauxboui^*. 

Iletil, en saulee ïerte, can 
deux cens livres par jour. 



«inillQl 






If que nom In Iroui 
1 à fnii'i' qu«lquc< 
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I 

IterHy et pource qu'aucuns disent qu^en cette despense 
«n'est point fait mention des jours mafgres qtfè* l*on 
in«ingo marée : 

Je respons qu'il y a marée de Pari», tant de fralwlM 
que de 8«lée et puante, de grandes rayes et de petfllB», 
et tant de maquereaux frais et saliez, sans ceint qui ar- 
rifent tous les jours, qu'il est imposmble-d'en sçafotr le 
nombre, car c'est un monde que Paris. 

L'homme prudent, sage et discret, 
Considérer doit, à esprit secret, 
La quantité du bien de sa maison. 
Pour en aTOÎr en toute la saison. 



LE CONTENU DE LA Dfil^PENSfi 

QUE CHAQUE PKRSONÎTK PEUT FAIRE PAR JOUR ET A?l. 

Entre tous qui voulez comprendre. 
Combien que- vous Toidec despendre, 
Aux prix de vostre revenu, 
. Tout est cy-dedans. contenu ; 
Autam par an que par journée, 
La somme entière est ordonnée. 

Une pite par jour, fait par an, sept sols six deniers pîte. 

Une obole par jour, fait par an, quatre stris deux detfiers 
obole. 

Trois pites par jour, fait par an, vingt deux fois nettf 
deniers oboles. 

Un denier par jour, fait par an, trente sols cinq denlWà. 

Doux deniers par jour, fait par an, stoixiintcr fbi^ six 
deniers. 



Trois deniers pnr jniir. Tiil |iar an, qiwlrv Utrca, < 
n>U, Imis denicn. 

Quatre deniers pr jour, fait par an, six liTTM, un s«|( I 

Cinr| deniers par jour, Fjit par an, «ep( Urret, douitfj 
■ol!!, un denier. 

Six deniers |iar jour, fait par an, neuf litre», 
sots, six deniers. 

Sepl deniers par jniir. Tail par an, dix livres, Jniue 
sols, un denier. 

Huit deniers par joitr, faîl par an, douie livres, trois 
anls, (rois deniers. 

Neuf deniers par jour. Tait par im, treize lirrea, qi 
fuits, neuf denier». 

Dix deniers par jour. Tait par ati, quatorte lirrei^fl 
qiialru mis, deux deniers. ^ 

Onze deniers par jour. Tait pat- an, ''ciie livres, quaira] 
sols, sept deniers. 

Douze deniers par jour. Tait par :in. dix huit livrcSj] 









Deux sols par jour, fart par an, lieiitc six livres (U^h 
inqua nie quatre livi«sl 



Trois sols par jour, fjitpara 
quinze sols. 

Quatre sols par jour, Tait par an, soixante treize lirr 
Cinq sols p.ir jour, Tait par an, quatre-Tingt-dnuo j 

Six sols par jour, fait par an, eent neuf livres dix n 
Sept sols par jour, fait par an, cent vingt sepl livrcqi,^ 
Huit sols par jour, Tait par an, cent quarante six liTrm,^ 
Ni'ur'sols par jour, fait par an, cent soixante quatn 

Dix sols par jour, fait par an, cent quatre vingt livrofU 

Onze sois par jour, fciit par an, deux cens livres quîm^.: 
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Douze sols par jour, fait par an, deux cens dix neuf 
livres. 

Treize sols par jour, fait par an, deux cens trente sçpt 
livres cinq sols. 

Quatorze sols par jour, fait par an, deux cent cinquante 
cinq livres dix sols. 

Quinze sols par jour, fait par an, deux cens soixante 
et treize livres quinze sols. 

Seize sols par jour, fait par an, deux cens quatre vingt 
treize livres. 

Dix sept sols par jour, fait par an, trois cens vingt huit 
livres dix sols. 

Dix huit sols par jour, fkit par an, trois cens vingt huit 
livres dix sols. 

Dix neuf sols par jour, fait par an, trois cens quarante 
cinq livres quinze sols. 

Vingt sols par jour, fait par an, trois cens soixante 
cinq livres. 

Trente sols par jour, fait par an, cinq cens quarante 
sept livres dix sols. 

Quarante sols par jour, fait par an, sept cens trente 
livres. 

Cinquante sols par jour, fait par an, neuf cens douze 
livres douze sols. 

Soixante sols par jour, fait par an, mille quatre vingt 
livres. 

Quatre livres par jour, fait par an, mille quatre cens 
soixante livres. 

Cinq livres par jour, fait par an, dix hi:it cens vingt 
cinq livres. 

Six livres par jour, fait par an, deux mille cent trente 
quatre livres. 

Sept livres par jour, fait par an, deux mille cinq cens 
cinquante cinq livres. 

Huit livres par jour, fait par an, deux mille neuf cens 
vingt livres. 



KwriKrw^rioiir, fait pw in, <l«ii milh 4mi e 
anqionteUti'w. 
Dix liire» par jour, fiil ftit in, iMÙciitte cnq eoK ' 

Viagi livre» pir jour, bilpar an, «aplniilla Inmctac 
li»res. 
Trenle litrv* ptr jour, bit pjr an, dit nlio aenf ciim J 



Cinquantu Itu'es par jvur, l^it jiar an, dit icfit n 
ili;u< ceDs cinquiuitu litres. 

Soiuoli: livret par jutir, lait par jii, ^iiiKt m 
ceof livn.'a. 

QuatTL' vingt liireï pr juui , lait par au, vii 
mille deiit rans litre». 

CoDt lÎTres par jour, Enil par an, trenle six u 
cens litres. 

Deux (eus litres par jour, bit pur m, aoiunle d tnan 

Trob cens litres par juur, fuil pat' an, cent n< 

Qaatte ceiu lîires par jour, fait pfr an, ceul quarante J 
MI mille liti«s. I 

Cinq c«ai livres par jour, làîl par au, deux ceos qyaln 
nngt deux mille cent livres. 

Sii cens livrei p.ir jour, b\l par an, deux cou dis pettf J 
mille livres. i i 

Sept cens litres par jour, fait par an, deui cens dnr- | 
i|uanlc cinq mille cinq cens livi-es. i 

Huit cens litres par jour, fïil jiar un, Jeui cens quatre 
vingt douze mille livres. 

Neuf cens livrea pur jour, fail par au, trois 
liuil mille cinq cens livres. 

Mille livres par jour, fait pat an, livis cm\ 
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Vingt sols par an, fait par jour, une obole, somipitc» cl 
la tppaiesmu ' d'une seinipile. 

Trente sols par an, fait par jour, un denier peu à dire. 

Quarante sols par au, fait par jour, an denier, pîte, et 
|)cu à dire. 

Cinquante sols par an, fait par jour, un denier, obok: 
pite. 

Soixante sols par an, fait par jeur, deux deuiers peu 
à dire. 

Quatre livres par an, fait par jour, deux deniers, obole. 

Cinq livres par an, fait par jour, trois deniers, pîte, et 
peu à dire. 

^Six livres par au, luit par jour, quatre deniers. 

Sept livres par an, fait par jour, quatre déniera et 
obole. 

Huit livres par an, fait par jour, cinq deniers, pite. 

Neuf livres par an, fait par jour, cinq deniers, obole, 
pile. 

Dix livres pur au, fuit par jour, six deniers, obole. 

Vingt livres par an, fait par jour, treize deniers. 

Quarante livres par an, fait par jour, deux sols, deux 
deniers, semipite. ^ 

Quatre-vingt livres pur au, fait par jour, quatre soU, 
quatre deniers, obole. 

Cent livres par an, fait par jour, cinq sols, cinq de- 
niers, obole, ))ite. 

Deux cens livres par an, fait par jour, dix sols, onze 
deniers, obole. 

Trois cens livres par an, fait par jour, seize sols, cinq 
deniei*s, pite. 

Quatre cens livres par an, fait par jour, vingt sols, 
onze deniers. 

Cinq cens livres par an, fait par jour, vingt sept sols, 
quatre deniers, obole, pite. 

* Ce mot, dont nous ne comprenons pas le sdift, est prohaUlc- 
iKCtit altéré ; il ^'Mgit d'une fruction do la pite. ' 
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Quiii/e mille livres par au, fait par jour, quarante une 
livres,. sept 'sols, six deniers, obole. 

Seize mille livres par an, fait par jour, 4uai*ante sept 
livres, seize sols, huit deniers. 

Dix sept mille livres par an, fait par jour, cinquante 
deux livres, six sols, cinq deniers, obole. 

Dix huit mille livres par an, fait par jour, quarante 
neuf livres, cinq sols, trois deniers. 

Dix neuf mille livres par an, fait par jour, cinquante 
neuf livres, un sol, obole. 

Vingt mille livres par an, fait par jour, soixante dix 
livres, quinze sols, deux deniers. 

Trente mille livres par an, fait par jour, quatre-vingts 
livi'es, trois sols, neuf deniers. 

Quarante mille livres par an, fait par jour, cent neuf 
livres, treize sols, huit deniers. 

Cinquante mille livres par an, fait par jour, cent 
trente six livres, dix neuf sols, sept deniers. 

Soixante mille livres par an, fait par jour, deux cens 
quarante livres, sept sols, six deniers. 

Quatre-vingt mille livres par an, fait par jour, deux 
cens soixante neuf livres, trois sols, un denier. 

Cent mille livres par an, fait par jour, deux cens 
soixante douze livres, dix neuf sols, un denier. 

Pour compter. Tan a trois cens soixante cinq jours, 

Le denier a deux oboles. 

L^obole a deux pites. 

Et la pite u deux semi-pitc. 



i». 
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Li chapelle Suiiicl-Michel. 

L^église Sainrt-Éloy, deTant le Palais, et en la Savateric. 

Rue de la Vieille-Draperie. 

En icelle sont les églises Sainct-Pierre des Assis et 

Saincte-Croix. 
Rue de la Suvalerie. 
En icelle est Féglise Sainct-Nartial. 
Rue Saincte-Croix. 
Rue au Feutre'. 
Rue de la Calandiv. 
Saint-Germain-le-Vieil . 
Le pont Sainct-Miclicl. 
Une descente nu bout du pont, sur la rivière, (oui au long 

du Marché-Neuf, où l'on vend chair et poisson. 
Rue de la Juivcrie. 
Rue de la Lanterne, et en icelle est Saihci-Denis-de-la- 

Charlre. 
Rue Gervais-Laurcnt. 
Le carrefour du Marché: 
Parvis devant Nostre-Daine-de-Paris. 
Une ruelle descendant du Marché Palu à la nviere de 

Seine. 
Rue du Sablon, près de TUostel-Dieu, descendant en ladite 

rivière. 
Rue Neuve-Nostre-Dame, jusqu^au Parvis.- 
En icelle est Téglise Sainctc-6enevicve-des-Ardens. 
Rue des Dix-Huit. 
îvC Panis Nostre-Daine. 
Saint-Jean-le-Rond, dans, le Parvis. 
Le grand Hostel de Paris. 
Rue Sainct- Christophe. 
En icelle est Téglise de Saincl-Cbristo^li^. 
Une ruelle près la porte Nostre-Daine. 
Rue des Champs-Rosiers. 
Rue de la Licorne. 

* C'est la rue au Fevre, aujourd'hui rue aux Fèvr^ 
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Rue des CaiiulUs. 

llLiL-<lePûrtis.iaii'. 

Rue des Miiraiuui<a<. 

Rue Siiiiict-SvDi|ihori('ii. 

llucdeUlitignv. 

Rue des Haub-HnuUiis. 

Rue SaJDct-Lundrj. 

Ka iasMe est l'église Siiîncl-Lauilry. 

Uni! ruelle <|ui n'a qu*uti pont. 

Rue de la Colnnibe. 

Ku icellccBt lacbipelle de M. PjrL'IiuvèijiHilof! 

U Porte' Sainct-LanJrj'. 

Une dvsccnle sur lu riviuie. des degi'ci. 

Rue StiiDCt-Pierre-iiux-Bwurii. 

¥.n icclle lODt les êglisi's de Siiinct-Pii'rre-iiuK-Bujurs cî^ 

Siiiaute-Marûn'. 
Hue dus Hermites. 
Kue Qui)i|uatrix. 
Lu cluislre Nastre-lkuin;, uiiisi i|u'il »< cuuij'Ui'tu de b. 

eustei. 
Uaus le eluisli'C est l'église SaiDt-Dunî»^ii-p4S, deiiion 3 

Noslre-Dame. 
Li ctiapelle des NotUires, en la hIIc de Mun^gneur lie ^ 

Paris. 
Une l'uelle afrks l'Ai'cliiilûicL'e de Paris, descendant wr J 



l.a grdudu nii; ^^uiiil-Jïcquea. ^ 

Et) liidile nie est l'i-gli^ Saincl-EslieDue-d'Egrei'. 

L'église et collège ries frères Prescbeurs, dits Jaeubins, 

Sninl-lienoisl, les Hathurins. 

S:iinct-Yïes, Saicl-Severin, 



' Il fPUl Ufo : rue *M Cwi ou du Gi 



I« culluge du t'Ies&iï. 

Le collège de llanitoutiei'. 

Le collège de Qermoal, ou des JtituilCï. 

Hue de la Brelonnerie. 

Kuedo la petite Bratoiuierit.-. 

Km de .S^mift-R-lie d'Ëgrcz '. 

Le collego de Honbiinn. 

Le follogc de Llueui. 

Due des Cholels. 

Le collège du Mins, aiHietsun du collège dce Choleli. 

Hue de ithùing. 

Rue Charticre. 

Rue des Cordîers. 

Le collège et clja|)elle île Clugnj, 

Hue de Clugny. 

Rué de* Poirces. 

Rue de Sor lionne. 

La chapelle et coltine daSorbonue. 

Rue du Palab-au-Terine *, autreim'nt des Mai»)ns. 

Le cloistL'c Saincl-Benoisl. 

Rue Frornentel. 

Rue de Siittc(-JeaD-de-Latfati. 

Le College-Rojal. 

Lei^allcgedc Ganibi'ui. 

Rue des Hathurins. 

Rue du Foin, le collège et cbapellu de Maistru-tiervais- 

Chrestien. 
Bue Bonr-de-Brie'. 

Une ruelle qui la par-dessous le eluistit; Sainct-Sevci'in. 
RuedesPiestree'. 

' C'est le palais <U^iThecnie!i. 

" Aujouni'bui [UH BauUlirie. 

' > Il î an a iriaq i l'aiis de ne iiuiu. Iji prcmisfe ile"iinl l'é- 
i:lf» efainl-^nil, qai mpond à I* tdo ila lauf ; h sacomls, procdc 
IV'Elite Mtint-Seiertn ; Ih troitinnc, vif-t-Tis la pUfc Saint- 
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Rue des Novci s. 

Rue du Piastre. 

En icellc le collège de Curuouaille. 

Rue Sainct-Jean-dc-Beauvais. 

En ladite rue est le collège et l'église Satnel-JêanHio 

Beauvais. 
Les grandes et. petites Écoles des décrets. 
Rue des Ciuines. 

En icelle est le collège de Presle. 
Rue des Lavandières. 
Le carrefour Sainct-Severiii. 
Rue Sal-en-Bicn * . 
Rue delà Uuchetlf. 
Rue de Zachnrie. 

Rue Berret^y descendant sur la riviei'e. . 
Petit-Pont est derrière la Boucherie, ainsi cdmise il se 

comporte. 
La place où se vend le poi^S4)n d>au douce, desoendaiit 

sur la rivière. 
Rue Galande où est Téglisc Sainct-Blaise 
Hue Sainct-Julien-le-Pauvre. 
En icelle est Féglise Sainct-Julicn-le-Puuvrc. 
Rue de la Boucherie. 
Deux descentes $ur la rivière. 
Rue du Feutre'. 
En icelle sont Jes grandes Écoles des quatre Hâtions de 

Franco, Picardie, Normandie et Bretagne. 
Rue des Rats, rue des Portes. 

Eblienne-du-Mont ; la ({uatrienie, proche le cloisirc ^aiul-Geniimu- 
(le-l'Âuxerrois ; la cinquième, proche la rue Ferron, fausbourg 
Saint-Germain. » (La Ville de Paris, par Fr. Celletet.) 

* ('/est le cul-de-sac de ^alemhrière, jadis Smite-en-Bif» , qui 
fait face au flanc septentrional de Saint-SevcriQ. (A. B.) 

* C'est la rue Berthe, dite par altération Bertrit, et nommée 
aujourd hui dea Tioiit Chandeliers; elle fiait suifi à la rue Za- 
charie. (A. B.) 

•' Rue du FcuiTe; aujourJ'liui rue du Fouarre. 
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La place Maubcrt, depuis le pavé jusqu'à lu iiroix lier- 
mont devant les Cannes ' . 

I/éçlise et collège des Carnief. 

Rue Perdue. 

La porte et rue Saincl-Bcruard, depuis le |nivc ju^iu'à 
Il Tournclle. 

La iiîedeBejure'^. 

Le faubourg Saincl- Victor. 

Audit faubourg est Téglise et Tabbaye Sainct-Victor. 

Rue Sainct-Victor depuis lu porte jusques au coin de 
FAbbaye. 

L'cdise Nolre-DameHle-Pitié. 

La grande rue Sa inct- Victor, depuis la Croix-des-Ciiniies 
jusqu'à la Porte. 

En ladite rue est Pëglise Sainct-Remy, et collège du 
Cardinal-le-Moine. 

La chapelle et collège des Bons-Enfans. 

Rué Sucre-Raisins ', rue de Versailles. 

Rue du Bon -Puits, rue du Paon. 

Rue du Alortier^. 

Rue Sninct-Nicolas-du-Chardomiet. 

Ruodci» Bernardins. 

En icelle est IVglise et collège des Bernardins. 

L*cg1isc de Sainct-Nicolas-du-Cliardonnet. 

Le mont Saincte-Genevieve. 

L'église et abbaye Saincte-Geuevieve et Sainct-E&t!ennc- 
du-Mont. 

Le collège de VAre-Maria. 

La chapelle et collège de Navarre. 

La chapelle et collège de la Marche. 



* « La croix des Cannes, qui a esté ostée lorsque l'on a rtzé la 
fontaine, pour la transférer à la place Haubert, « dit CoUelet dans 
La Ville de Paris, publiée en 1679. 

* C*e!»l la mode Bièvrc. 

- " Nous ignoreos quelle est cette rue. 

* r/est la rue du Mûrier. 



Hue ilu Chainp-Gaillird. 

Hue H moal S^iinct4ilaire. 

Lu ttupellR el collège des LutiilMnl». 

Le clos huneam ■, ùaù qu'il us compiiil 

Hue d'Ecosse, tue Frcmrntol. 

Hue Charriere : en ladite rue al Ii i*ha|)ctla ni coUc^e du J 

Une (les Amandiers. 

Le collège de« GraKii». 

I.L' collège d'Ablon ', (onàt p.ii' le »tcui' d'Ablun, con 

feiller ju l'iirlemenl. 
Iluu des Sept-Vovcii. 
La thupellu et collège de Fœnnes^ 
La cbapelle el collège de ReiiiiE. 
h> rue Bordellu. 

Ko icclle eut la chapelle et cullege du Tim 
La chapelle el le collège de BoncODil. 
Hue Clopiu, me Tratewine. 
Eir ivelle est le collège àen Allemiinb. 
Rue d'^Arra». 
Sur la fusiez, coiuiiicnïaDt à la poric Bordclle el linis- 1 

tant h la porte Saînet-Virlor. 
Kue de* Pi|its^c-Fcr, aulrenietit des Morfondus 
Hd icelleesl l'église des Pères de la Uiidrihe ehresdenni^^ 
ilue NeuVii, le monBslKre des reli<jieuscs do Saînct* 

TboinaE. 
Hue Monferat, rue îles Gojieaii^. 



' Li.' culli'BK d'.lblon ii'iisi aulni que Ir r'aili^ye 
lonM par maitrc Fûcie lUa Gruiins, si«ur d'Ablon 

'' lie toM^c, iUal tilu£ dans ka me iki !''epl-1 
iHrc que celui de Honlaigu, que \t pcuplR oppeïail 

' < U riiu <lu!> Uui'foDdiii. y|ipe1lL-i! tiiajDliijidii 
Saiol-Ealieime, piocbe les l'Ere» de b iHKlrine chr 
Il [racle Eninl-Narcel. ■ Ift. CollUet, m Villi itt Pu 
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Rue Neuve-irAblon, rue de rArbilestn*. 

Rue Sainct-Blarcel. 

En icelle est l'église Saincl-Marcel et Tëglise Sainct- 

Medard. 
L^église Sainct-Martin, dans Tenclos Sainct-Marcel. 
L^é^lise Sainct-Uypolite. 

L'Uostel-Dieu Sainct-Marcel, après la fausse Porte. 
La rue de TOurque'. 
La chapelle de la Charité. 
L'église et monastère des religieuses Sainde-Clairc, 

dites Cordelières. . 
L'bospital Sainct-Medard. 
Rue de Bourgogne. 
Rue des Chartreux. 
Rue Sainct-Hypolite. 
Rue d'Orléans. 
Rue du Fer-de* Moulin. 
Trois ruelles, d'un bout, du costc Sainct-Narceau après 

le pont. 
Le fauxbourg Sainct-Michel. 
Dans ledit fauxbourg est Téglisc et monastère des 

Chartreux. 
Sur les fessez, depuis le pont Sainct-Alichd, jusques à 

la porte Sainct- Jacques. 
Rue de la ilarpe. 

En icelle &st Téglise Sainct-Cosme et Sainct-Damien. 
La chapelle et collège d'Harcour. 
La chapelle et collège du Trésorier. 
La chapelle et collège de Bayeux. 
La chapelle et collège de Seez. 
La chapelle et collège de Justice. 
La chapelle et collège de Tours. 
Rue des Cordeliers. 
LVglise et collège des Cordeliers. 

' C'est la liio (le rUur^iuc. 
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La chapelle et collège de Boesi ' . 

Li chiipelle et colle<;e He Damville detant ^Saintt-CoMiié. 

1^ chapelle et collège de Bourgogne. 

Rue de llautefeuille. 

La chapelle et collège des Premonstré. 

Rue Pierre-Sarrasin. 

Rue Perorée ', dite Deux-Portes. 

Rue du Uarrouct '. 

Rue de la Serpente, rue Pauper *. 

Une ruelle derrière Sainct-Ândré-des-Arts. 

L'église Sainct-André-des-Arts. 

I>a chapelle et collège d'Autun. 

Rue de la Vieille-Roucheric^. 

Rue du Mascon. 

Rue des Augustius, tout au loug de h rivière depuis le 

pont Sainct-Michel jusqu^à la porte de N«sle. 
La petite Nesle, ainsi qu'il se comporte. 
En ladite me est Téglise et collège des Auguttins. 
Rue Dauphine. 
Rue d'Anjou, rue Christine. 
Le pont Neuf, la Samaritaine. 
La place Dauphine. 

Rue Git-rle-Cœur, rue de la RindeUe**. 
Rue Pavée-d'Andouitles. 
Rue de TAbbé-Sainct Denis. 
En icelle est la cliapelle et colt«ge Sattict-Doiis. 
Rue de TÉperon. 
Rue de la maison de Reims. 



* < I.e collège de Boissy, derrière Saint-André-des^rcg, fondé 
par Godefroy et Eslienne de Boissy, oncle et neuveu, Tan 133^ 
Le prieur des Chartreux en est coUaleur. » (Fr. CoUetet, U Yt/ie 
4s Paris.) 

. * C'est la .rue Percée. 
' Nous ignorons quelle est celte rue. 

* Sans doute la rue Poupée. 

* C'est la rue de la Bouderie. 

* C'est la rue de l'Hirondelle. 
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Rue de la chapelle Migeon *. 

En ladite rue est la chapelle et le collège Migeon *. 

Rue dé l'archevêque de Rouen. 

Rue des Fotsez-Sainct-Gemiaini depuis la porte jiisqu à 

la riTierc. 
S4ir les fessez Sainct-Germain, depuis le port juscpj'à la 

porte Sainct-Michel. 
Rue de Vaugirard. 
fin icelle est le palais d'Orléans. 
Le monastère des Carmes déchaussez. 
La grande rue Sainct-Germain-dcs-Prez, depuis la |>orto, 

tout au long jusqu'au Pillory. 
Eu ladile rue est Téglise et Tabbaye Saine t-Germain- 

des-Prez. 
L'église de Saint-Sulpicu?. 
La chapelle SainctPierre. 
La Maladrcrie, rue Neuve. 
Rue des Maurais-Garçons. 
Rue de devant le Pillory. 
Rue de la Visacouble^. 
Rue des Jardins, près Saiut-Sulpice ^ 
Le fausbourg Sainct- Jacques, depuis la porte^tout au 

long. 
Audit fauxbourg est Téglise et le monastère de Nostre- 

Dame-des-G hamps . 
L'église et Tfaospital de Sainct-JeaiKlu-Pas^. 
L'église des Pères Capucins. 
Le monastère des Bemaixlines. 
Le monastère des religieuses Nostre-Dame-dc-la-Creiclic. 
L'église et monastère des Ursnlincs. 

* Cette chapelle avait été fondée par la famiHe Mignon. 

* Le collège Mignon, Tonde en 1345 par Tarchidiacre Jean Mignon, 
prit le nom de Grandmont, quand Henri 111 eut donné ce collège è 
l'abbé et aux religieux de Grandmont. 

^ On ignore quelle est cctlc rue. 

* («'est aujourd'hui la rue du Pot-4c-Fcr. 

* Ce^t ffaint-Jacqucs-du-Haut-Pa». 
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l'ne aiiti'c pglise el miinaBlero des rplijiuuscs Feiiil- 

Unlines. 
Bue des MïrionnetteE. 
Rue SansoDntte à i» Croii ■. 
Lei> fossui, depuis la porte Sainct-Jiii3]iii'S)usqu'3 la porto 

Bordcllc. 
tluo des Piniiers ", sur if» fossei. 
Rue des PosliE, depuis le coin de Traci|iii' ju^u'à ^jainct- 

Hedard. 
Iluc du riiils^ui-Piii'Ie. 



Le peut NoBlre-lbiiif. 

Hue de la Tpnncrîo. 

Une ruelle de«cendanl li la livieiE' 

Rue des Hecomniarulressei. 

Ufle ruelle allant auï Chsinbrrs de niHJslic lliiguos, 

L'ne autre ruelle descendant it la ritierc. 

Hue et planche Milrjj. 

rtue de la Vénerie '■, 

tu place de Grève. 

ï,a ladite place est l'église de Saijiil-Ji'aii-en-Cirevi 
colle du Sainet-Ëiprit. 

Ruo Miirlel-Saincl-Jeaii. 

Rue do la Horlellerie. 

¥.n Indite rue est l'église des Uuuilr luttes. 

En icelle eat l'église et menastere des religieuses tle 1 
l'Ave Maria. " I 

Sur la rivière, depuis la Grève tout an lonz iuaqu'k-l 
l'hostEl de Sens. ^ ■ 

1^1 nielle des Uaudrieltes, duscendunl sur la rivière. 



.1 Igis du l'^lilb) 
«i> 1613. (A. B.) 
>e des roulBi. 



1.F.S mis riK FAp.K. 7..ri 

\ji nielle au coin de la iMirte Dorée, desceiidanl sur l:i 
rivière pour aller au moulin de Nalivraux sur Teau '. 
Une autre ruelle descendant sur la rivière. 
Rue du Pont-au-Foin, descendant sur la rivière. 
Rue Sainct-Gervais. 

L*eg1ise Sainct-Gervais, près la porte Raudct. 
L^hospital Sainct-Genaif, auprès. 
Rue du Long-Pont. 
Rue des Rarrcs. 
Rue Gauticr-sur-rEau. 
Rue Geoffroy-rAsiiier. 
Rue Perigeuse *. 

Une autre descendante sur la rivière. 
La rue Nonnains-d'Yere. 
Une autre descente sur la rivière. 
Rue du Figuier. 

Une autre descente sur la rivière devant Thostel de Sens. 
Rue des Fauconiers. 
Rue des Jardins. 
Rue des Barrières'. 
• Rue Sainct-Paul : en icclle est Téglise Sainct-Paul. 
Une descente sur la rivière. 
La rue de Joye '*. 

* Cette nielle, conduisant par quelques degrés de la rue de la 
Mortellerie au quai de la Grève, est si courte, qu'elle n'est pas 
nommée sur les plans où elle figure. Corrozet In cite. Elle était 
située entre la rue du Long-Pont et celle des Barres. Quelle était 
cette porto Dorée qui a donné son nom à la nielle? Peut-être ce 
nom est-il le souvenir d'une ancienne porte de l'enceinte septen- 
trionale antérieure à celle de Phi lippe- Auguste, enceinte qui, par- 
tant du quai de la Grève, allait joindre la première porte Baudet 
ou des Bagaudes, dite par corruption Bandoyen Le moulin de Ma- 
livaux était un deiceux situét» sur la iîeine et appartenant aux 
Templiers. Ces moulins figurent sur le plan de G. Braun, repré- 
sentant Paris vers 1560, et sur quelques autres plans -antérieurs 
à Charles IX. (A. B.) 

* C'est la rue Putigneuse, qui devint le cul-de-sac Pu II ^ no. 

* Cest la rue des Barres, derrière Saint-Gorvais. 

* C'est la rue de Jouy. 
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RucdelaPHile-UonMe'. 

En bdile riio ett l*^lise cl iiiann(-lt.>re â'-i CeletlitK. 

l'ne de.M»-nlc »ur la riiierc. 

La grande rue Stinct-Anlmne. 

Ea ladite rue est l'ùulise et monnstero de Saïade-Ca- 

IIkHr'^ u- Val-det-Eoolie rs . 
L'Alice de Siiml-Antaine-lo-Petil. 
La Ba«till<'. 
lluc di» ToumelleE. 
nue Sxiiicle-Calherine, pour alkr droîl à la |>orte S«mc<' 

Antoine. 
Rue Hojalle. 
Hue Petile-Musw'. 
Rœ de la Tojrne ^. 
Hue d'Orléans *. 
Bue iean Deausiri'. 
Roedes Balles". 
Rue Percée. 

Une rue devant Sainrt-Aiiloine 
Une rue Jean Tirnu. 
Rue Tenant-Ie-FitTre *. 
Lu vieille rue du Templr, 
1j) rue du Clisrlaii'. 
Due du Rny de Cidie, 

' (^n't'ilpis In nieiliiPelil-JiiiM;. .Iéi>[:n,*.'plu. ha, 
vraf nomi moto, si l'éiiliM doi Céleitli» éiM dam i 
de la Pelili-LlaHmf, il Tsuilnlt lappDMr qu'oB amnai 
uns petite nw qui conduinlfii la grande porte de i'ArMc 
i-orroiiondill 1 l'enit^e actuelVe d« lo rur de ïully. 

■ On l'apiMlail alors nie do Pule-n-U 






a dont la plici 



ui élBÎI 



41 la mddin Ballets. 

liait la rue Hegnaull-)«-Fvtn', me Irèi-rourle stiaot deb 

lu CimetiArs-SDint-Jetia il Ig me Saint-tnloine. (A. B.) 

isl lana doule lo rue <li>9 UaUTilt-Gai^nH-Snlnt-Jeaii, qu'on 

■Il alnri ra« Ctrrfrna. 
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Rue de 5Iondc»tour. 

Bue des Juifs. 

Rue du Petit-Mariveau '. 

La porte Bmquc*. 

Rue des Roiiers. 

Une ruelle qui est au coin de la rue des Jui&. 

La ruelle de la Britonnerie. 

Eo icelle est Tcglise et monastère des religieuses Sainclc- 

Croix. 
Rue des Blancs-Manteaux. 
En icelle est Téglise et monastère dea religieux Bltocs- 

Manteaux. 
Rue des Cignes'^. 
Rue du Puits. 

Une ruelle du costé des Blancs-Manteaux. 
Rue de rHomme-Armé. 
Rue du Piastre. 
Rue de la chapelle de Braque. 
En ladite rue est la chapelle de Braque. 
Une pethe ruelle devant ladite chapelle. 
La rue de Paris -♦. 
La rue des PouGes •». 
Rue des QuatrerFils-Aymou. 
Rue du Pout-au-Foin ^, 
Rue des Vaudriers ^. 

La porte Baudet, ainsi qu*elle se comporte. 
Le cloistre Sainct-Jepn, ainsi qu'il se comporte. 
Deux rues en Tisseranderie, une autre au chevet Sainct- 

Jean. 

* Ancien nom de la rue Pavée au Marais. (A. B.) 
' C'est la porte de Braque ou du Chaume. 

' C'est la rue des. ifingas. 

* On ne sait. pas quelle est cette rue. 

^ Ou des Poulies; c'est l'ancien nom de la rue des Fratmi!- 
Boprgeois. 

* C'est la rue Porlefoin. 

^ C'est la rue des Vieilles-Audriettes ou IkadcMltatk ' 
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Ruo André Malet*. 

Les vieux cimetières Sainct-Jean. 

Rue Bouri bourg*. 

Rue Neuve-Sainct-Mederic. 

Une ruelle devant la Corne de cerf. 

Le cloistrè Sainct-Mederic. 

Rue Brise- Muraille, Prin, et BrilIc-Ban *. 

Rue de la Baudrerie ^. 

Rue de la Pierre-au-Laict. 

Rue de la Fontaine-Mauhué. 

Rue GeoflVoy-r Angevin. ' 

Une ruelle de\'ant le Petit-Pont. 

Rue de Beaubourg. 

Rue Simou'le-Franc. 

Rue de la Bloquerie ^. 

Rue aux Menestriers. 

Rue du Cul-de-Sac^. 

Rue des Petits-Cbamps. 

Rue de Sainct- Julien. 

Rue des Étuves-aux-Femmcs. 

Le carrefour et la rue du Temple. 

La rue Sainct-Avoye. 

L^église du Temple ou Nostre-Dame-dc-Lorrette. . 

Rue des Bouchers. 

Une ruelle près TÉchiquier. 

Rue Pastourelle. 



* C'est i'aucien nom de la rue du Coq-Saint-Jean. 

* C'est la rue Bourtibourg, 
^ Nom d'une enseigne. 

* Cette singulière dénomination, peut-^tre altérée (nous propo- 
sons de lire : pain et hrise banc), parait désigner deux rues Toi- 
smes l'une de l'autre, la me Brisemiche et la rue Taillepain, qui 
était fermée à chaque bout par une grille. 

^ C'est la rue de la Baudroyene. 

' C'est la me du Poirier, qui se nommait au quatonième siècle 
rue de la l^etite-BoucUrie, et depuis de la Baudrerie* 
^ Un ne sait quelle est celte rue, 
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RuG (lei Grarilier». 

Rue du Vpnl-Bois. 

Rue cIbs Fonbines. 

Rue du Fri|iiiut<. 

RuD du Chapon. 

Rue da ta Gour-«u-Vil)iiii, 

Hue du Fre[)lion', 

Rue nia Maries *. 

Rue Mlchal-le-Comte. 

Rue Trouue-NunoaiD. 

U gRiude me Saincl-Hailin. 

En icelle réalise Saincl-Nici)las-dB»-Champs. 

En liidile rué est l'église el inonasterc de flaintt-Harlirr- 

des-Chmips. 
L'âgliA Saiact-JutienHies-MenesiriPis, 
L*ég1ue Sainct-Mederic. 
Rue (Jncric-Boiiisean*. 
Iluc de Darnelal "■. 
Rue da la Plaslrerie. 
Rue (tu Petit-Heuriere ', 
Au flimliourg Ssinct-Uartii) est l'éi^lise i\e Suinrt-l-;iiirBill 

el le monastère des religieux RernlleU. 
ItueBourg-l'Abbé. 
U rue du Pfeuieu '. 
Rue du Ciitictierc-Saincl-S^icolai'. ' 
Rue de Hontmorency, 
Rue du (irenie[^ainct-Ln<lro. 
La rue aux Oun. 

Une ruelle derrière Saînct-I.eu Saind-GfiJ^. 
fluc de yuinqiienipnii:. 



' C'mII» me Frfpillt 
' C'eil [« rue an Mnir 
* Hue GuMn-Dnïiseti 
•CnlknieCreDel» 
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Rue Barut-qui-Dort ' . 
Rue Aubri-qui-Dort '. 
En icelle est Téglise SaincWossc, qui «Mott ||0||pit8l, du 

temps que sainct Fiacre Tint à Pauris. 
Rue des Ginq-Diamans. 
Rue de Venise, Rue Uumat '. 
La vieille Confrairie. 
Rue de la Vieillc-Monnoye. 
Rue de la Vieillc-Savonerie *. 
Rue Sainct- Jacques-dC'la-BouilicriL*. 
Rue du Porche-Sainct-Jacques. 
Rue de la Place-aux-Veaux. 
Rue de rEscorcherie. 
Rue du Pied-de-Bœut'. 

Rue de lu Vieille-Tannerie, deticendoiit à TjjlscorciiQrie. 
La porte de Paris et la tour de la Bouçkerjc. 
Rue du Ghat^, devant la Boucherie, du costë de Sainct- 

Jacques. 
I^ grande rue Sainct-Denis. 
En icelle Téglise Saincte-Oppottunc. 
L'église et cimetière des Saiucts*Innoçents. 
L église et clianoinerie du Sainçt-Sepulcbrc. 
L'église et Tabbaye Sainct- Alagloire. 
L'église Sainct-Lou Sainct-Gille. 
L'église et l'hospital Sainct-Jacques. 
L'église de la Trinité. 
L'église Sainct-Sauveur. 
La chapelle des Filles-Dieu, où il y a dtrs religieuses qui 

donnent aux malfaiteurs la croix il l^iseï^, ;çt de Teau 

' Ce doit être la me de Venise, dont Tancien nom était Ber- 
tiiHt-qhi-Dorl ; nuis la rue de Venise .e$i nommée pljis Ipin. 

* C'est la rue Àubry-le-Boucher. 

' C'est la rue Ogniart, qu'on appelait autrefois rue du ffaumur. 
M. Bonnardot pencherait plutôt pour reconnaître ici la i*ue de In 
Haumcrie. 

* C'est la rue de la Savonnerie. 

^ Aujourd'hui l'impasse du Cbat-DlaQc. . 
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beniste, pain et yin» dont ils mangent trois niorcu.iHX 

quand on les roene au supplice. 
Le bourg Sainct-Denis *. 
En icelle est Téglise Sainct-Lazurc. 
Rue de la Boucherie. 
Rue Pain-Gclin *, rue d'Avignon. 
Rue Jean Laurie-Ie-Gomte ^. 
Rue de la Haumerie, rue de la Tableric *. 
Le cloistre Saincte- Opportune. 
Rue des Vifs *, rue Trousse- Vache. 
Rue de la Ferronnerie. 
Le cimetière des Saincts-Iniiocens. 
Rue de la Gossonnerie. 
Rue des Pescheurs, rue du Cygne. 
Rue de la Cbanverrie. 
La rue de la Truanderie. 
La rue Pertonner ^, 

La Halle au pain, Tyronner Tyronnc -. 
La rue de Merderet. 
Rue de la Petite-Truandcrie. 
Rue de Montdestour. 
La rue du Mauvais-Conseil. 
Le cloistre et Thospital Sainct- Jacques. 
Une rue qui traverse par dedans Thospital de Bourgogne. 
La rue du Petit-Lion. 
La rue de la Salle-de-Comte. 

' Ccst la rue du Faubourg-Saint-Denis. 

• C'est la rue Pemn-Gasselin. 

' C'est peut-être la rue Trognon ou Tronion, qu'on nommait 
Jèan-le-Comte et Jean-Frai lion. Cependant la rue Jean-Lantier e&t 
encore plus voisine de la rue Perrin-Gasselin, qui précède. 

* C'est la rue de la Tabletterie. 

^ Ancien nom d'une rue Sainte-Catherine, détruite au dis- 
septième siècle pour agrandir l'hôpital Sainte-Catherine. (A. B.) 

^ C'est la rue Pirouette, qu'on noomiait autrefois Petonnel ou 
Perronet. 

'' Cette halle était établie sur une partie de l'ancien Gef de Thc- 
rouennc, que le peuple appelait Tironne et Tironnet. 
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I^ rue du Renard. 

Une ruelle près de k Triuitc. 

La rue S^iinct-Sauveur. 

Les deux Portes TireUoudin '. 

L:i rue Pavée, Thospital de Bourgogne *. 

La inie de Repaire. 

La rue de Mont-Orgueil : en icelle est Fhospital Sainct- 

Eustaclie. 
Lu rue et porte de la comtesse d'Artois. 
La porte Sainct-Eustaclie. 

En icelle place est l'église et paroisse de Sainct-Eustache. 
La rue de la Tonnellerie et de la Fromagerie. 
La Halle au bled, la Halle au fruit. 
En icelle est Téglise et monastère des Filles repenties. 
La rue du Jour, la Croix-Neuve ' proche la porte Neuve. 
La porte Cocquillerre, depuis la porte jusques sur les 

fossez *. 
Rue des Francs-Bourgeois. 
Rue de Grenelle. 
Rue des Petits-Champs. 
Le cloistre Sainct-Uonoré. 
La ruelle des Bons-Enfans, près Sainct-lionoré. 
La molle devant la rue Frementeau ^, en la rue Sainct- 

llonoré. 



' C'est la rue des Deux-1'ortos, attenanl à la rue Tire-Boudiu, 
aujourd'hui Marie-Siuart. 

* L'hôpital de Bourgogne, cité deux fois, était établi probable- 
ment dans l'hôtel de ce uoni, rue i avée-^aint-Sauveur. (A. B.) — 
Peut-être a-t-on mis par erreur Yhospiiuly.aM lieu de Vhostel de 
Bourgogne 

^ La Croix-'yeuve, pré:: la Porte-Neuve. Cette croix était devant 
le portail de Sainl-Eustache. La Porte-Neuve est sans doute la 
porte Coquillicre, citée après ; mais cette désignation se rapporte- 
rait à une époque aatéricuro à 1530. (A. B.) 

* Ces fossés sont ceux qui furent creusés autour de l'enceinle 
septentrionale de Paris sous Charles V. (A. B.) 

* C'est la rue Froidmanleau, qui a disparu^ ainsi que la plupait 
des petites rues voisines, pour faire plaee au nouveau Louvre. 

«0. 



La inio du Ciici\, rue liMumis. 

Rus Chanfluiirv '. 

nue Jean-Sitiiict-lh-iiiii, rue Freiaculrau. 

RiJo Siiiiicl-Niiwlu : on icellc cour eA IVgliMt et collège 

Silintt-Nicolaii-d u-Louvre . 
Kue Snini't-Thunias: en kcllv est I église .'^aiiicl-TbouMW- 

du-Uuti'i;. 
L'allw' depuis la Tour sur les fusseï, dvfah lu M»ni»ê- 

aut-Moulons, jusqu'aux lices )irrâ'. i \ 

Lu cllJïtuilU (lu LUUVL'L'. ■ 

Hue de l'Aulruclie^. ^ 

Ivn lidib nie csl h chapelle de Uonseigiicuj' ilc Boom 

bon, i)i*ès la chasleau du Luuti'e et du la clia|)cl)e du 

noT deibni ledit cfaiiateau. 
I.» Fnpiio'ic, la Tuilleric 
lliiudesJeulx-de-Paulme», rue dus Ucui-Doulcs. 
Itiie du la Gauleric. 
Rue do la Toilleiic-NnuTelle. 
Ruo de la Hallii-aui-l'oirées. 
Rue Sous-les-Pilliers, depuis le vuiimIu In llussuimci 

tout l> l'entonr. 
Rue lie la Liiigeriii. 
)luu Uautiuarlre : en icclle esi rr^li>o île Saùicle-MHrie 

Égyptienne. 1 

Hue des Vieus-Auguiliiis. "J 

Hue de la Ptnsirerie, ruelteausc'. 9 

La place aux Chats, jirès les SuiucU-luuucoiiB. ^ 
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Rue do Siiiiict-Uouoi'é : eu i^Bllti e»t l*église ^o •^ainct- 

lloiit)ré et l'cglise des Quinze- Vingt-Aveugles. 
Rue des BourdonnoÎK. 
Rue de la limace. 

Rue des Mauvaises-Paroles, rue Betisi. 
Rue des Changeurs * . 
Rue de la Gardonuerie-. 
Rue Tiiediape, rue des Prouvelles '\ 
Rue des Deux-Escus, rue au Four*. 
Rue de la Vieille ^. 

Rué de Brchaine " et PrcssoirsHlu-Brib ' . 
Rue des Éluves, rue des Uachcs'*. 
Rue d*Orleans, rue des Poulies^. 
Rue Jeau-Tirou*". 
Rue de TArbre-Sec. 

En ladite rue est Pëglise Saiuct-Corniaiqdo-rAuxcrrois 
Rue Goup-dc- Bâton * * . 
Rue des Fossez-Sainct-lîerinain. 
Rue Glorieuse*-, rue Bcllct''». 

' M. Bonuut'dol cruil (^uc c'ubt la ruu dus Dôc-liui-gcui>. 

- Aous me savons pas quelle est cette rue. 

^ C'est un des anciens noms de la rue des Prouviiircs. 

* C'est la rue du Four-Saint-ilonoré. 

^ Celte ruelle a dj^)>arulors de la démuliUun de l'bôlcl de Sois- 
àons, sur remplacement duquel fut construite la Halle-au-Ulé. 

* La rue de Behaigne ou Brehalgne^ c'esi-à-diro Bohéjtac, étuil 
une partie de la rue des Deus-Écus. 

^ 11 faut lire : d'Albret, au lieu de du Brés, parce que l'hôtel du 
connétable d'Albret était situé dans la rue des Deux-Écus, Ht l'en- 
droit où commençait celle de Brehaigne. 

* La rue des Deui-Uacbes ou de la Hache était aussi une partie 
de la rue des Deux-Écus. 

^ Kous ne sayon$ pas quelle est celte rue, car sa position nous 
empêche de reconnaître ici la rue des Poulies. 

*" C'est la rue Jean-Tison. 

" C'est l'impasse Cour-Bûton ; jadis, Cour-Bacon. 

** On sait que la rue Baillet se nommait Glorielte au treizième 
siècle ; nous supposons que sa voisine, la me Baillcul, est ici la 
nie GÎûriêuse. ■ ^ 

'^ Ccï-l sanis doute la ruc'BaiUot. 



tTnu ruelle ]itbs lu l'uui'uuis. 

[iac ruelle devaut U CloTsIrc. 

L'Ëttile Sainct-Gcmuim. 

U grande me Siiinil-Ueniiain. 

En ladite rue est In JiiriidiL-tioti leiniiumlk de V. 

t«<|ue de Paris, nomini^e tu Por-l'ËrAiiii!. 
Rue Port4U-Fain. 
Hue de la Hunnoye. 

Une rue i|ui traverse )iar dedaue h Uuiinuje. 
En ladite traverm est la cliapelie de la Monnate. 
Cne rucUoprès ladite Monnaye. 
Hue Trtbau-Oudct'. 
Bue des Eluvei-aui-FoniirJi.'s, 
Hue Martin-Poriêe. 
Rue des Deui-Boullev. 
Rue Jean-Lointiê. 
Rue des Quelannus'. 
Une ruelle près la rue des Portes'. 
En ii:elle rue est la chapelle des OrTeTre--. 
Rue des Uautes-Brieres.». 
Rue de Landvieres ', l'ÂbreuYoir Pe|mi ". 
Une rue devant la maison où est l'enaeigno des Quin 

Vingt; près l'Abreuvoir du Pupin. 
Rue de la Petite-Sonnerie', U ValItL'-de-Miseie, 

Valléo-du-Pied *. 



' La Vaille de Hi'ire d( I» Vitlléf du Cifrf 
Vallée it Pit, occuguieiU gii partie l'emplo 
MÉgiiierie, piii An Grand-Chàlelut. 
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Le carrefour des Boutiques-des-Poissons. Rue delà Pierrc- 

au-Poisson*. 
La Mégisserie, tout au long de Teau. 
En la place des Marais-du-Temple, il y a â présent de 

fort belles maisons, avec plusieurs belles et grandes 

mes* une place pour le marché et une boucberû*, 

avec une fonUiine dans le milieu. 

Dedans la Cite de Paris, 
Il y a des rues trente-six; 
En le quartier de Hurepoix^, 
Il y en a quatre-vingt et trois, 
Et au quartier de Saint-Denis, 
Trois cens, il ne s'en faut que si\ ; 
Comptez-les bien à vostre aise : 
Quatre cens y en a et treize'. 

' Celte rue, qui éuil auprès du Grand-Clifttelel, a (]i^pal'u, avec 
la Poiiisonnerie, lorsqu'on créa la place actuelle du Chàtclet, vi&- 
à-vii du pont au Change. 

* C'est le quartier de rUniver:>ité» ainsi nommé parce qu'il t>e 
trouvait sur le territoire de l'Ile-de-France, dit le Hurepoii, qui 
s'étendait jusqu'à Chartres. 

' Ces huit vers, qui élaient trop altérés dans l'édition du 
Troyes, pour que nous n'y fissions pas quelques changements né- 
cessaires au sens, sont empruntés à un opuscule gothique, im- 
primé vers 1500. Ils avaient été originairement imités de ceux 
qui terminent le Dit des rues, de Guillot de Paris : 

Guiliot si fait à tous sçavoir, 

Que par de;a Grand Pont, pour voir, 

N'a que deux cent rues moins six ; 

Et en la Cité trente-six: 

Outre Petit Pont, quatre -vingt : 

Ce sont dix moins de seize-vingt, 

Dedans les murs, non pas dehors. 

Les autres rues ai mis hors 

Bu sa rime, puisqu'ils n'ont chief.-.« 

\ 
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tGUSE CE FXKIS. 
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U E^MtiJe égliie du Pirrs a de long 


dedans l'œutn! ^| 




■ 


//«II, elle a de large ïingl-quatre U^tt. ^M 


Ikm. ulle a de liaul, dedans l'œutre. 


din-ieiiUoisc.t. ^H 




lolwJt ronde Huriuloiis. 
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iKs nmanuLs iiaisuks ki iidkius ui^s ^| 


i;ilASDS SEHJNKL'IIS, ÉDIFIEZ A 


PAIUS -. -^B 


l,-|io>tel du llov d.'iileir !.■ plais, <im«: 


dNi^lexi ^1 


du Loutre. 




L>| Ba»i;tlo. 


è^l 


I^Toumdles'. 


^^1 


L'hostel du Longucnll.:. 


^H 


L'hoslol de BourboD. 




L'hostel de Suissons. 


. ^^^^^H 


L'hostel de ChevrouEt:. 


fl^^^^^H 


L'hoslel <1e Nevers, 


•^^^^^^H 


L'hostol de KnmDUiï. 


"^^^H 


' Clto liilc m l>)ii>i'L-i' cDteuiliie Jet lidU'Ii 


1 qui n'uni jginib ^H 




ptu.dopu»h»t: ^H 


lEHnps 1 l>poi|UP où elle fui réimprlmi^ i>fc q 


inelqu.^ „ri.»(7. .^H 


i.-N 16U5. On Irouvmi la positiva de qucliju. 


e>.Ui>» J«> hUd* ^H 




fr.CoMclel.nnà- ^H 






de nom. bu dm. .^H 






iit rcrnniuiHre k inyen leurt m^tumorpliat». 




' IM hdiGl ni»], limé dans la ru« !-aml-,(nto 


détruit ^^1 


<l^ni& lo r^BKC de Charles IX. 


J 
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L'hostel (rEspernon. 

I/hostcl de Brissac. 

L'hostel de Flandres. 

LliMtel d* Artois, de Bourgogne. 

L'boftel de lu Reine. 

L'hostel de Saint-Paul. 

L'hostel de Graville. 

L'bostel de Ghiton *. 

L*ho8tel d*Orleans Sainct- Marceau. 

L'hostel de Vendôme. 

L'hostel de Bavière. 

I/hostel d'Anjou. 

L'hostel d^Alibert «. 

L'hostel de Lorraine. 

L'hostel d'Alençon. 

L*hostel d*Angoulesme. 

L^hostel Roquelauro. 

L'hofttel de Creqny. 

L'hostel de Sens, sur la rue duquel sont les armoiries, et 

est escrit dessous Tris^tan Eatienne, archevêque de 

Sens, 
L'hostei de Clugny. 
L'hostel de Sainct-Denis. 
L'hostel d*Auxerre. 
L'hosfel de Laon. 
L'hostel de Barbeaux. 
L'hostel de Lion. 
L'hostel de Feschamp. 
L'hostel d'Evreux. 
L'hostel de Condé. 
L'hostel de Montmorency. 
L'hostel de Guise. 
L'hostel de Mayenne. 

« Pent^trc rhôlel dn Cllsson. 

• Peiil-*irc TMiel d'Albert ou Ae Luynes, nio Cli-ie-CUjeur. 
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L'iioslel >1e CliMuns. 

L'boslel il 'Orléans. 

L'bostet de Clcnnont. 

I.'tiailcl de Beauvais. 
r L'bDBtel de Bourges. 
* L^Bstel de VenUdour- 

tlnstel de Yîtry. 

L'boslel de Couture', 

L'bostel de Sainct-Cl^aumont. 

L'hoatel de Savoisî. 

L'hostel des Ursins. 

L'bcnlel lies Savonîen'. 

L'hiMtel de Villenij. 

L'bostclde RojanmoDi. 

L'bostel ile. Borsis ". 

Il If ji plusieurs aulrcs bostels en grand nombre, qui 

snnl venus en detradencu et en main d''autrui par la rau- 

lation <les temps. Car anciennement il n'y avoît Prince, 

Soignenr, n; Prélat en France, mesmemenl dea ilouic 

Pairs, ijui n'y eust son hostel, poun-c que les Rois s'j [i'- 

noient ordinairement. 
Il y a it présent d'autres eicellens kistîmens faits i h 

ronuncsque,%la grecque et la moderne, dont j'en Uiese 

les noms, pource que ce scroil chose tiop longue â iiom- 

brur, et aussi, pource que l'on eu êdi lie louj ours de luia- 

veaui, tellement qu'il semble que Pjris ne lera jamais 

Rue Sainct-Uonnré : en ladite rue est le Pal.-iis-Cuidinal. 
ta la rue des Petils-Cbamps est l'Iiostel <Ui Cardinal Ha- 

Rue Kichclieu. 
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En risle Nolre-Daine < , est Téglisc Sainct-Louts. 

La grande me Sainct-Louis. 

La rue qui traverse le pont Marie, et l'autre bout à la 

Tourne! le. 
Au bout du pont Marie est le Biarché-aux- Veaux, prodie 

le port au Foin. 
Aux Marets du Temple : la rue Pastobrelie, qui est dans 

la grande rue du Temple. 
La rue des Deux-Boulles *. 
Sur les remparts est Téglise Nostre*Dame-de-la-Creche' 

NOMS DES PORTES DE LA TILLB Dl PARIS V 

La porte de Nesle. 

]jà porte Dauphînê. 

La porte de Bussi. 

1^ porte Sainct-Germain. 

La porte Sainct-Michel. 

La porte Sainct-Jacques. 

La porte Sainct-Marceau, autrement dite Bordelle. 

La porte Sainct- Victor. 

La porte Sainct-Bemard, autrement dite la Tournelie 

La porte Sainct-Antoiiie. 

La porte du Temple. 

La porto Sainct-Martin. 

La porte Sainct-Denis, porte Royalle. 

La porte Montmartre. 

* C'est aujourd'hui l'Ile Saint-Louis. 

* C'est la rue des Boulets, qu'on a nommée d'abord rue 'des 
Bastet-Vignolles et qui existait dès le seizième siècle. 

^ Il s'agit certainement du grand hôpital des .Enfants-Ti^uvés, 
au faubourg Saint-Antoine, fondé par les soins dé Marie- Thérèse 
d'Autriche, vers 1665. / 

* Les anciennes portes citées dans cette liste existaient encore 
au commencement du règne de Louis XIV. Yoy. les Dliéertaiions 
arehioloy. de M. A. Bonnardot sur ' les anciennes eifceintés> de 
Paris (Paris, 1855, in-4, fig.). 



La porte Richelieu. 

La porte Saind-Bonoré. 

La porte Neuve, Tis-à-Tis 



h porte Nesic. 



Le pont Nostre-Dame. 

Le pai)t au Gliange. 

Le pont aux Marchands. 

Le pont de l'Hoslel-Dieu. 

Le petit Pont. 

Le pont de Tournelte. 

Le pont Neuf, autrement ilit clr?-< Augiislim. 

Le ponide.t Tuîlleries. 



La fontaine de la Reine. 
La fontaine Sa inct' Innocent. 
La fontaine près le Cliffstetet. 
la fontaine Manbuc. 
La fontaine du Ponceau. 
La fontaine des Cinq-Di amans. 
La fontaine de la Croii-du-Tiroîn. 
La fontaine des Halles. 
La fontaine de la porte Baudet. 
La fontaine de la Grave. 
La fontaine Sainct-Aïoye. 
1a fontaine du Temple. 
La Toutaine Saincl-Juiien. 
La fontaine de Paradis. 
[ la fontaine de la Barreile-Bec 
La fontaine Sainct-Ladre. 
la fontaine de Braque. 
La' fontaine des TournelleB. 
La fontaine de NosIrC'name. 
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La fontaine du Palais. 

La fontaine de Sainct-Severin. 

La fontaine de Sainct-Benoit. 

La fontaine de devant les Carmes. 

La fontaine de Sainctc-Genevûsve. 

La fontaine de Sainct-Cosme. 

La fontaine de la porte Sainct-Nichei. 

LES FAUXBOUIIGS Il|p^ PAEI^. 

Le fauxbourg Sainct-Germain. 
Le fauxbourg Sainct-Michel. 
Les fauxbourgs Sainct-Jacques. 
Le fauxbourg Sainct-Marceau. 
Le fauxbourg Sainct-Victor. 
Le fauxbourg Sainct-Antoine. 

En icelui fauxbourg est Téglisc des religieux de Sainct- 
Antoine. 
Le fauxbourg Sainct-Martin. 
Le fauxbourg Sainct-Denis. 
Le fauxbourg Montmartre. 
Le fauxbourg Sainct-Uonoré. 
En icelui fauxbourg est Téglise iSainct-Roch. 
Audit fauxbourg est Téglise des Peres-Capudns. 
L'église et monastère des Reiigieui-Feuillans. 
Une autre église et monastère des Jacobins-Refoniiez. 

LE TOUR DB LA VILLE DE PARIS '. 

Pour sçavoir le long de Paria, 
Par où j'ay maintes fois esté, 

* Cette pièce de vers et la suivante sont des réimpre^^sions mo- 
dernisées et altérées, d'après Topuscule gothique publié vers 1520 
sous le titre des Ruei de PariSf etc. Nous les donnons telles 
qu'elles se trouvent dans l'édition de Troyes, en corrigeant seu- 
lement quelques inotb et quelques rimes, mais sans les accompa- 
gner de potes. 
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Je TOUS en diray mon ayis. 
Pendant que je suis en santé ; 
Je Tay fait par joyeuseté, 
Par manière de passetemps, 
Gomme après sera recité. 
Au vrai) ainsi que je i^entens. 

Je partis un jour après Pasques, 
En esté, qu'il estoit matin. 
Dessous la porte Sainct-Jaeques, 
Après que j'eus bu un rantin * : 
Jusqucs k la porte Sainct-Martin, 
Ay par rooy conté, en un tas, 
Quatre mille cinq cens pour fin, 
Avec douze de mes pas. 

Puis m'en allay à Sainct-Germain, 
Où est assise la Tour de Ne^le, 
Ou rencontray en mon chemin 
Une très belle Damoieelle : * 
Je crois bien qu'elle estoit pucellc, 
J'avois de )a voir grand plaisir, 
Et là trouvay, pas ne le celé, 
Quatre, mille neuf cens, sans faillir. 

Ce jour devant j'ay devisé 
Plus jusqu'à la Tour Sainct-B^rnard : 
Quand j'eus bien autour avisé. 
Le lendemain pris l'autre part, 
Où je courus sus tost ou tard, 
Seulement puis la Tour du Bois, 
Tirant à la Tour de Billy, 



* Nous proposons de lire : un tutin, c'est-à-dire : un peu. quoi- 
le le vieux mot ratin, qui signifiait /'OK^ér^/ puisse être synonyme 



que 
<îc verre. 
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Où je trouTay pour une fois 

Six mille neuf cens, point ne ûiilly. 

Le lendemain en voye me mis/ 
Et in^en allay faire le tour 
Du bois de Vincennes, et puis, 
Je mis bien la moitié d*un jour, 
Car courus 15, sans nul séjour, 
Les pas huit mille neuf cens; 
L'on eut tandis bien fait un four, 
Témoins ceux qui estoiont prcsens. 

Puis m'en allay certainement 
Au Donjon prendre PEpitaphe* : 
Nonobstant que la fausse vrayemcnt, 
J en escrivis cet Epitaphe. 

ÉPITAPIIB DE LA GROSSE TOUR OU BOIS 0E TIKCENNES. 

Qui bien considère cette œuvre. 
Gomme elle se montre decœuvre, 
Il peut en dire qu^oncques Tour 
N'eut guère de plus bel atour, 
Que celle du bois de Vincennes, 
Surtout vieilles et anciennes, 
Car on sçait, de tout tems en ça, 
Qui la parfist et commença ; 
Premièrement, Philippes Roy, 
Fils de Charles, comte de Valois, 
Qui en prouesse abonda, 
Jusques sur la terre la fonda, 
Pour s'y loger et s'y esbatre, 
En Tan mille quatre cens vingt-quatre. 

' 11 parail qac celte inscription était gravée sur une plaque de 
cuivre sur le donjon de Vincennes. 
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Après vingt-quatre ans passez, 
Et qu'estoit j^ trespassë, 
Le Roy Jean, c^estoit bel ouvrage. 
Fit lever jusqu*à tiers estagc, 
Devant trois ans par mort cessa. 
Mais corps fit : Charles il laissa, 
Qui parfit en bref 8ais<ifi 
Oorps, parvis, fossez, maison ; 
Il naquit au lieu délectable, 
Pource Tavoit fort agréable, 
La fille du Roy de Rehagne : 
11 tint pour espouse et compagne 
Jeanne, fille du duc de Rourbon, 
Pour estre en toute valeur bon, 
Charles duc Dauphin et Mario. 
Maistrc Philippes Oger tesmoiguo. 
Tout le faict de cette besogne, 
(Jui le doux Jesus-Ghrist supplie*, 
(Ju*en ce monde' bien multiplie 
Le nom des nobles fleurs de lys, * 
Et enfin leur donne Paradis. 

Cette Tour a cousté ^ faire : 
Bien dix sept cens pûUe francs, 
Quatorze sols deux deniers tournois, 
Cousta la grosse Tour du Bois. 

LE BLASOM DB PARks < . 

Paisible domaine, 
Amoureux verger, 
Repos sans danger, 
Justice certaine. 



' l/aulcur (le ce blai>on est Pierre Grosiict, d'Auxerrc, qui vi- 
vuil sou» le règne de François !•'. 
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CHANSON NOUVELLE DE TOUS LES CRIS DE PARIS, 

ET SK CHANTE COMME LA YOLTE DE rfiOVKNCS * 

Voulez ouïr diansonnettc « 

De tous les Cris de Paris : 
L*un crie : Des allumettes! 
L'autre : Fusils, bons fusils ! 
Costrets ! A la masse tache ! 

Verre joly î 
(^i a des yieux souliers 
A vendre en bloc et en tâdic! 

Beaux œufs frais! 
Orange, citrons, grenades! 
Fromages fors de Milan ! 
Sallades, belles sallades ! 
Faut-il point du bon pain, chalans? 
A ramonner la cheminée haut et bas ! 

Vieux fer, vieux chapeaux ! 

Beaux choux blancs ! 

Ma belle poirce! 
Moutarde ! Almanachs nouveaux ! 
Vinaigre, au bon vinaigre! 
Sablon à couvrir les vins ! 
Charbon de rabais en Grève ! 
Le minot à neuf douzaine ! 

Du grès, du grès ! 

A fine éguille ! 
J'ay la mort aux rats et aux souris ' 
Entonnoirs, bons forets et outils ! 
Ça, chalans, curez les puits? 

' Celte chansoa reproduit en abrégé la plupart des Cris qui sont 
puraphra^s en rimes ou en astonuance!» d^fis le pçt|t pocmo que 
nous avons réimprimé plus hful. 



\ 



Argetil Camé, «ieitie u 
L'cnuouleur, gagne pelill 
(Jrajrede Champagne, croft'. 
Uulitie, oublie, oii est-il? 
A Aeat Itarik li changoti tani helle ! 
Douce meure, goitil fi-uil nouieau ! 

A m« lieaui rerneaux ! 

Jioh nou relie! 
CurpeoiJus, pMrede cprleiut! 
(îros fagatï, seiclin bouréeg! 

A mes beaux iutbIsI 

Cbicorée, chicorée! 
Argent lie mes gros baleU ! 

Harî. noircir! 
Couvercle à lu leisifo! 

Peigne de buia; 

Gravelée! 

V»y (lu bon kid ! 
A l'eiic*ille viie! 

Cbauilronier, ca ! 
Qui est-ce qui veut de l'eau? 
Uealil vin blanc et clairet! 
I!sguillettes de feu teintes ! 
Argent de fiu trebucliet! 
Ver, terjus! Oignoni i la bottu! 
Ilarang Eurell Piinets, beaui paneUl 
Reau cresson, carutles, caruttes' 
l'ois vonlE, pois! fèves de marais! 
Pnines de Damas ! cerises ' 
Concomlire! beaux arbrisseau i ! 
De bon encre pour escrire! 
Ileaux melons! beaux artîcbauls! 
Ilarangs, maquereaux de ctiasio! 
A t-efaire les louIHuts et les seaux ! 
ISlKKiille, filasse, Tilnsse! 

i a des vieux di.ipeanx? 
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Vieux bonnets ! 
Fromages de cresme ! 
Aux racines de persil ! 
Raves douces, belles asperges ! 
Beau houblon ! Peau de lapin ! 

Gerbe de froment ! 
Fouarre nouveau, fonarre! 
Poné, ratelets, chambrière d() bois ! 
Beau may de houx ! 
A la pierre noire ! 
Rubans blancs, beaux lacets! 
A trente escus Témeraude 
Et Panneau de grand valeur ! 
Fèves cuites toutes chaudes 1 
Pain d'espices pour le cœur ! 
Beaux chapelets, couronne royallc ' 
Mes beaux coings ! pesche de corbeille : 
Beaux poireaux! gros navets de ballot 
Beaux bouquets ! Qui veut du hûct? 

Figues de Marseille ! 
Beaux métis ! carpes vives ! 
Beaux espinards ! lard à poids ! 
Escargots! tripes de mouruo! 
Beaux raisins ! be mx pruneaux de Tours ! 
Ainsi vont criant par Us tues 
Les Estais, clinscun tous les jours. 

RECETTE POUR GIERIR L ÉPIDÉMIE*. 

Si désir de guérir avez, 
Becipe, si vous le trouvez, 

* Cette recette est une facétie toute parisienne, qui retrouvait 
son à-propoâ toutes les fois que Tépidémie, peste ou maladie con- 
tagieuse, si fréquente autrefois, désolait de nouveau la capitale. 
Elle est réimprimée, dans l'édition de Troyes, d'après l'opuscule 
gothique que nous avons cité plusieurs fois et qui fut im- 
primé d'abord vers 1S00 sous le titre des Rues de Paris. 
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Deux BourgiiigDoos de cooscifloce, 
Sans ordure deux AllemaiMb, 
Sans arrogance deux Ghtinpenois, 
Et sans trahison deux Angfois, 
Sans braferîe deux Picards, 
Avec deux faaùrdis Lombards, 
El pour mettre la chose i Gn, 
Deux prud'hommes de Limonân : 
Broyez en un mortier d'estoupes, 
Et trempez h dedans vos soiypes. 
Si arez bonne galimafrée. 
One telle n*en fut trouvée, 
Pour dcfendru PEpidiiDiie. 
Mais que Ton n> croira mie. 



ri.%. 
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